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A V I S
G râce à  une en ten te  a v e c  M G. D u p on t E rrera , 

n ous som m es à  m êm e p o u v o ir  offrir g ra tu item en t, 
à  to u s  le s  ab on n és de l ’É V E N T A IL  leu r  p o rtra it, 
e x é c u té  d a n s s e s  a te lie r s , 1 4 2 . rue R oya le .

Il su ffira  de la  sim p le  p résen ta tio n  de la  qu it- 
, ta n c e  de l'abonnem en t en  cou rs p our obten ir un  
ren d ez-vou s fix é  p réa la b lem en t à. la  pose C ette  
form alité  e s t  in d isp en sa b le .

»
L ’É ventail est en vente dès le dimanche matin 

dans tous les kiosques de Bruxelles;
A Liége, chez Hellens, 6. rue de la Régence 

et chez Henry, 21, rue P on t-d ’Ile;
A Anvers, chez Van Loo, 115, rue Oarnot ;
A Gand, chez Dobbelaere, 21, rue de l’Agneau, 

et chez Mme Colpaert, 21, rue Courte-du-Jour.
A Ostende, chez Mme Delannoy,rue de la Cha­

pelle;
A Namur, chez Mme Roman.
A Louvain, chez Stroobants, 1, rue de Diest;
A Verviers, chez Boumal, 1, rue du Brou,
A Dinant, chez Cuvelier.
Et dans les librairies et kiosques de ces villes.

Théâtre royal de la Monnaie.
Salammbô.

Salammbô, un rêve d’Asie sur la terre africaine; 
une idylle monstrueuse et tendre, se déroulant à tra­
vers le massacre, le pillage et l ’incendie; le fracas 
d’une tempête e t la douceur d’un cantique : le bruit 
des chars entremêlés dans la  bataille, les impréca­
tions des mercenaires vaincus et sacrifiés, les san­
glots des enfants brûlés vifs sous les yeux du Moloch 
rougeoyant comme une fournaise ; et de tous ces cris 
et de toutes ces plaintes, montant vers Astarté 
sereine et impassible, l'hym ne religieux et magni­
fique à l’amour souverain Telle est l ’œuvre de 
F laubert dans son réalisme romantique l’œuvre 
que R eyer a revêtue d’harmonies et de rythm es eux 
aussi, et tour à tour, énergiques, passionnés ou 
tendres.

C’est pour posséder la  vierge mystérieuse, l ’énig- 
matique Salammbô prêtresse de Tanit, que Mathô, le 
barbare, mercenaire révolté, chassé par ses maîtres 
de la ville Sainte, a dérobé le voile sacré de 
la  déesse. O la première apparition de la fille 
d’Hamilcar devant le rustre sordide! Ce fut la stu ­
peur du primitif devant la beauté radieuse subite­
ment révélée. Un regard calma sa colère, un geste 
fit tom ber son épée imprudemment levée. Ce fu t le 
salut de la force devant cette divine faiblesse. Mais 
comme on lui avait dit le moyen d’attirer à lui la 
prêtre-se troublée, le soldat, que les dieux avaient 
jusqu’alors épouvanté, commit le sacrilège. Il em­
porta avec lui, dans son camp, parmi ses compa­
gnons ivres de vin et souillés de sang, le voile divin, 
la fortune de Cartilage. Les mercenaires triom phant 
entouraient la ville dans un cercle de fer. Les séna­
teurs atterrés amendaient d’heure en heure la chute 
des murailles sacrées Alors, la vierge inquiète, 
émue par un trouble inconnu, et qui sur les terrasses 
du palais d’Hamilcar confiait sa tristesse aux étoiles 
frissonnantes, vit apparaître le grand prêtre; et tous 
deux vinrent au camp de Mathô. E t Salammbô revint 
dans la ville portant le voile de Tanit.

Le talisman sacré recouvre m aintenant les 
épaules de la déesse. Les mercenaires sont vaincus, 
Carthage étale au grand soleil, devant la mer 
d’azur, ses palais, ses temples et ses murailles ; 
acropoles entassés sur de prodigieuses babels. La

foule frémissante se presse pour le spectacle divin : 
la vengeance de tout un peuple qui va s’assouvir sur 
Mathô le m ercenaire, les fiançailles de N arr’Havas 
avec Salammbô, la prêtresse de la déité protectrice. 
Et du haut des escaliers immenses qui m ontent sur 
les citadelles orgueilleuses, Mathô, sanglant. Mathô 
poursuivi par les cito.vens d'une ville entière vient 
tomber expirant aux pieds de la vierge aimée. C’* st 
de sa main qu’il recevra la  m ort pacifiante. Mais le 
bras de la fille d'Hamilcar se tourne sur son propre 
sein. Mathô expire S' r  le cadavre de Salammbô. 
Ainsi furent châtiés le m ercenaire sacrilège et la 
prêtresse, - ui dans un jour de trouble, voulut tou­
cher le voile brillant de Tanit.

Cette œuvre est harmonique par elle-même, par 
la simplicité et l ’ampleur de son rythm e, ses alter 
nances de passion tragique et de sereine douleur. 
M. Reyer, 011 le sait, a tra ité  magnifiquement ce 
sujet grandiose. On a rappelé ici même l’accueil 
enthousiaste que cet opéra reçut en 1890, à la Mon­
naie, à l'époque de sa création. Il y a eu, jeudi, un 
écho de cet enthousiasme. Cette reprise vient à son 
heure d ’ailleurs ; après les audaces de ces derniers 
tem ps.cette œuvre charme p arla  majesté.de saform e 
et par la sérénité de son inspiration. Tout concou­
rait à  rendre à cette œuvre le succès ancien ; rien 
n’avait été négligé pour lui rendre le relief néces­
saire, les moindres détails de la mise en scène 
avaient été étudiés, l ’interprétation était excellente. 
Mme Lina Pacary a fait une rentrée triomphale sur 
notre scène. Elle a nuancé délicieusement le rôle de 
Salammbô, ce personnage d'amour et de m ystère, 
prêtresse, presque déesse, et femme par la passion. 
De nombreux rappels à la fin de tous les actes ont 
prouvé le plaisir que les Bruxellois ont pris à 
l’entendre A ses côtés M. Verdier, le nouveau ténor, 
est un digne partenaire. Sa voix est étendue, d'un 
beau tim bre, et il la manie habilement; c’est de plus 
un artiste intelligent comprenant son personnage et 
sachant en rendre le caractère. M. Marcoux n’a 
qu’un rôle effacé, mais il a laissé une très bonne 
impression. On connaît M. Layolle, qui fut excellent 
dans sa conception d’Hamilcar; M. Nandès est un 
grand-prètre de belle allure MM. Bourbon, Crabbé, 
La Taste, Dognies ont eu leur part de succès. 
MUe Cerny, la prima donn;i du corps de ballet, a de 
la grâce, de la séduction ei du talent e 1 on l’a beau­
coup applaudie. Louons par-dessus tout les chœurs 
et l ’orchestre qui furent admirables sous la savante 
direction de M. S. Dupuis. La soirée de jeudi fut 
rem arquable en tous points, et fait bien augurer 
d’une saison qui s'inaugure sous d’aussi brillants 
auspices.

Vendredi, deuxième soirée de débuts. Reprise de 
L a kmé avec Mlle Yvonne de Tréville. On se rappelle 
les bravos qui saluèrent, la saison dernière, l ’appari­
tion de cette remarquable artiste dans le rôle poé­
tique de la jeune Hindoue. Ils n'ont pas été moins 
enthousiastes cette fois. Le charme de Mlle de 
Tréville est de virtuosité et de sentiment. Nul mieux 
qu’elle n’exprima, croyons nous, l ’émotion passion­
nelle de l’héroïne de L a k m é  ne l’enveloppa de tant 
de séduisante tendresse : c’est la grâce de la vierge 
à peine éclose à l ’amour. Son succès a été triomphal. 
On lui a fait bisser la légende do la Pille du Paria, 
e t ç’a été après chaque acte de longues ovations.

M. Morati est toujours le Gerald sympathique 
dont on apprécie, dans ce rôle surtout, la voix 
chaude et caressante. M. Blancard a dit avec talent 
les fameuses stances; elles lui ont valu des applau­
dissements mérités. On connaît la belle autorité de 
M. Decléry dans le rôle de Frédéric. Mlles Bourgeois, 
Eyream s, Symiane et Paulin ont contribué à la 
valeur de cette interprétation dans laquelle on a pu 
admirer une fois de plus la  grâce de Mlle Cerny.

Choses de T h é â tre
Voici, sauf empêchement, le programme des 

spectacles de la semaine à la Monnaie ;
Dimanche 8, Salammbô; lundi 9, L a k m é : 

mardi 10, les Troyens à Carthage; mercredi 1 1 , Sa­
lammbô ; jeudi 12, Lakm é;  vendredi 13, Faust-, 
samedi 14, Salammbô-, dimanche 15, Lakm é.

Parm i les reprises très prochaines il y aura celle 
de Tannhaüser.

L ’œuvre de W agner est ainsi distribuée : Tann­
haüser, M. V erdier; W olfram , M. Bourbon; le 
Landgrave, M. Marcoux ; W alther, M. Nandès ; 
Henri, M. Dognies; Reinm ar, M. La Taste; Bite- 
rolf, M. Petit.

Elisabeth, Mme P acary ; Vénus. Mlle Carlyle; 
le P âtre , Mme Eyreams.

Les deux matinées annuelles offertes par la Ville 
aux enfants des écoles communales auront lieu le 
jeudi 26 septembre et le jeudi 3 octobre.

Le spectacle se composera de M ignon  avec Mlle de 
Tréville dans le rôle principal.

Mlle Grenville, qui est engagée en représentations 
pour deux mois à la Monnaie, en décembre et jan­
vier, vient de signer un bel engagement avec la 
Scala de Milan pour y donner, du 1er octobre au 
15 novembre, des représentations d 'H am let et de 
Thaïs.

La jolie artiste chantera en février et mars à 
Nice, et en avril à l ’Opéra de Paris.

Salammbô fu t créée à la Monnaie le 10 fé ­
vrier 1890. L'œuvre obtint trente-deux représen­
tations consécutives. Elle fu t reprise le 25 octo­
bre 1890, — Mme de Nuovina chantant le rôle créé 
par Mme Caron Cette reprise eut onze représen ta­
tions; la dernière date du 30 avril 1891. La repré­
sentation de jeudi dernier était donc la quarante- 
quatrième de Salammbô.

A propos de la reprise de Salammbô, M. E rnest 
Reyer, à qui le P e tit B leu  avait demandé quelques 
souvenirs sur la  première, a adressé à notre confrère 
une le ttre  dont nous extrayons ces passages conte­
nant quelques renseignements inédits.

Moulhin-Haute Vienne (Doubs), 2 septembre i907,

... . Ce n’est pas en Orient que j ’ai connu Flaubert, c’est à 
Paris Je mi ai demandé l’autorisation de faire un opéra sur 
Salammbô. Il me l’a accordée et c’est Théophile Gautier qui 
dut en écrire le poème ; mais lorsqu’il mourut, ce lut son gen­
dre Catulle Mendès que Flaubert chargea de le remplacer. Il 
en érivit deux actes, puis il travailla avec Flaubert, qui me 
demanda à qui il pourrait s’adresser. Je lui désignai immédia­
tement Camille du Locle, à qui e devais déjà le poème de 
Sigurd. On m’a dit que Flaubert avait songé à Verdi pour 
écrire la musique de Salammbô. Je n'en ai jamais rien su. Ce 
qu’il y a de positif c’est que l’autorisation me fut donnée à moi 
seul et que j ’ai dû faire valoir mon droit dans deux corres­
pondances que je vais citer. J appris que M. Gevaert travaillait 
à la partition de Salammbô sur un poème fait par un auteur 
dont 011 ne me dit pas le nom. J ’écrivis à Gevaert et immédia­
tement il me répondit que, reconnaissant le droit que je tenais 
de Flaubert, il renonçait à poursuivre son travail. Peu de jours 
après, mon ami Philippe Gille me prévint que M. le baron de 
Reinach, auteur d'un ballet joué à l’Opéra, était en train de 
tirer de Salammbô une œuvre chorégraphique, dont la 
musique serait écrite par Léo Delibes. J'écrivis une lettre 
quelque peu raide au baron de Reinach ; Léo Delibes fut pré­
venu et l’affaire n’eut pas de suite.

Je crois bien que c’est Mme Gournewith, la nièce de Flaubert

qui, ignorante de l'engagement que son oncle avait pris envers 
moi, avait autorisé Gevaert et le baron de Reinach à extraire 
de l’œuvre de Salammbô un opéra et un ballet.

J'avais fait engager pour la représentation de Bruxelles Ver; 
gnet, à qui je donnai le rôle du grand prêtre. Ce délicieux 
chanteur eut le tort de venir se faire entendre à la Monnaie 
dans le rôle ingrat de Faust La presse l’accueillit fort mal et 
Stoumon et Calabrési, les directeurs de la Monnaie, firent 
mine de s’oppoer à ce que Vergnet conservât le rôle du grand 
prêtre que je lui avais confié, mais je tins bon et le succès de 
Vergnet fut très grand. Stoumon et Calabrési vinrent alors me 
remercier d’avoir exigé le maintien rie cet excellent artiste, 
aussi habile, doué d'une voix délieieuss. C’est Sellier *qui 
chanta Mathô et Mme Caron Salammbô, où elle fut aussi admi­
rable comme tragédienne que comme chanteuse. Quand Ber­
trand devint directeur de l’Opéra, il ouvrit sa direction par 
une fort belle représentation de Salammbô ; l’orchestre, sous 
la très habile direction d’Edmond Colonne, les deux principaux 
rôles : celui de Mathô et celui de Salammbô chantés par Sel­
lier et Mme Caron. A Marseille, la municipalité m’imposa 
Mlle Issaura, mais à la seconde représentation Mlle Pacary 
reprit le rôle et le chanta avec un succès dont elle doit se sou­
venir et qu’elle retrouvera certainement à Bruxelles.

* •

La réouverture du Parc est fixée au mercredi 
25 septembre.

Parm i les belles campagnes théâtrales que nous 
aura values, au théâtre du Parc, la direction Reding, 
celle qui va commencer sera incontestablement 
l’une des plus brillantes. Le moment n’est pas 
venu encore de publier des indiscrétions sur le 
superbe programme qui sera offert aux habitués 
de notre première scène de comédie, mais nous 
pouvons affirmer qu’il sera d’un éclectisme à satis­
faire tous les goûts et d’une haute tenue littéraire. 
Dès à présent, toutefois, et dans cet ordre d’idées, 
nous pouvons annoncer que la troupe du Théâtre 
Antoine de Paris, Mme Andrée Mégard en tête, 
viendra nous donner, au début de la saison, une 
série de représentations d 'A n n a  Karénine, la pièce 
en cinq actes et sept tableaux que M. Edmond Gui- 
raud a extraite du beau roman de Tolstoï et qui tint 
l’affiche au théâtre Antoine pendant presque toute la 
saison dernière.

La direction du Parc  reçoit dès à présent les ins­
criptions pour les six galas classiques que viendra 
donner, au cours de la saison prochaine, la Comédie- 
Française.

Ces galas, qui seront en même temps de brillantes 
réunions mondaines, sont assurés des grandes 
vedettes de la maison de Molière.

Nous avons annoncé pour les quatre séries d’abon­
nés, les dates auxquelles a iront lieu, la saison pro­
chaine, les matinées littéraires et théâtrales du Parc; 
le programme en S' ra  très incessamment publié. 
Tant par le choix des sujets que des conférenciers, le 
succès de ces réunions artistiques est assuré et nous 
pouvons affirmer dès maintenant que jamais elles 
n’auront été plus dignes d’intérêt.

Toutes les demandes d’abonnement parvenues à 
la direction jusqu’il ce jour ont pu être accueillies ; 
les intéressés seront priés prochainement de faire 
re tirer leurs cartes

Le Chat Noir, dont les poils hérissés sont comme 
de petits rayons de gloire, est venu en tournée à 
l’Alcaz'ir la semaine dernière.

Le Chat noir veut vivre, et vivre selon sa tradition. 
De ci de-là, il donne son coup de griffe, à M. Fal- 
lières, à M. Briand, à M. Pelletan, ses victimes de 
prédilection.

Le Chat noir parfois se présente sous les traits de



»

Mlle Claudie de Sivry, alors c’est la grâce et la gaîté, 
parfois sons ceux de MM. Jacques Ferny, Mareuil 
et Georges Allaire, c’est alors l ’humour et l ’esprit.

Spectacle de tradition, succès de tradition aussi.

Les demandes d’inscription aux premières de la 
Nouvelle-Comédie (Alcazar) et à l ’abonnement aux 
Matinées mondaines arrivent nombreuses à l'adm i­
nistration.

Nous rappelons que les spectacles arrêtés par 
MM. Meer et Du Plessy sont : la Veine de M. Capus ; 
M aman Colibri de M. H. Bataille; le Ruisseau  de 
M. P ierre W olff; Sa Sœ ur  de M. Tristan Bernard, 
Suzeraine  de M. Nicodémi; les Hannetons do M. 
Brieux; l 'E xtra  de M. P . W eber; le Cœur et le 
Reste de MM. Monnier et Montignac; le D roit au 
bonheur et Fred  de M. Auguste Germain, sans 
compter plusieurs des prochaines nouveautés de 
la Comédie-Française, du Vaudeville, du Gym­
nase, etc., pour lesquelles la direction est déjà en 
pourparlers avec les auteurs et des artistes.

La direction de la Nouvelle Comédie a, commo 
nous l ’avons dit, fa it abaisser la scène de l ’Alcazar et 
supprimé l'orchestre, ce qui a permis de placer deux 
rangs de fauteuils supplémentaires; il y aura ainsi 
une nouvelle catégorie de places : les fauteuils réser­
vés, qui occuperont les sept premiers rangs ; les 
dames n ’y seront pas admises en chapeau : un ves­
tiaire spécial bien aménagé a été créé à cet effet.

Voici la distribution de la Veine qui constituera 
le spectacle d 'ouverture de la Nouvelle-Com é­
die : Charlotte Lanier, Mme Collins ; Simone Bau- 
drin, Mlle Flotow ; Joséphine, Mlle Georgette Loyer;

 Geneviève. Mlle Vasti; Louise, Mlle Carmen Darlot; 
Clémence, Mlle Adriana ; Rosalie, Mlle Lerm aine ; la 
Bonne, Mlle Doulboys.

Julien Bréart, M. Laurel; Edmond Tourneur, M. 
Cueille; Chantereau, M. Boyart; Sigismon , M. Du- 
verney; Poussier, M. M inart ; Lebrancard. M. Ra- 
vaut.

La mise en scène, qui fait l ’objet des soins les plus 
minutieux, a été confiée à M. Léon Christian, un 
des m etteurs en scène les plus renommés de Paris; il 
fu t, en effet, un des promoteurs du Théâtre-Libre et, 
pendant six ans, directeur de la scène du Théàtre- 
Antoine.

M. Capus a désigné pour le rôle de Charlotte 
Mme Collins, une dame du monde très connue à 
Paris, où elle tin t un salon littéraire et politique très 
renommé.

Mme Collins, qui débuté en public, a maintes fois 
fa it ses preuves dans les salons, où elle fu t chaleu­
reusement applaudie. Elle a eu pour professeurs 
MM. Silvain, Paul Mounet, Le Bargy, qui s’inté­
ressent fort, ainsi que le monde parisien, à ses débuts 
au théâtre.

Mlle Georgette Loyer, qui tiendra le rôle si pitto­
resque de Joséphine, est bien connue du public bru­
xellois qui la  reverra  avec plaisir, ainsi que son 
partenaire, le joyeux Cueille, dont on a gardé le 
meilleur souvenir.

Mlle Berthe Flotow est une très élégante pension­
naire du Vaudeville.

M. Laurel, un des meilleurs jeunes premiers de 
Paris, a déjà joué à Bruxelles, lors des représenta­
tions de la R etraite, le rôle du sous-officier Helbig, 
où il fu t très remarqué.

Signalons encore M. Duverney, un jeune artiste 
qui a fait des tournées avec la Comédie-Française, 
Mlle Darlot, qui vient du théâtre Antoine.

La salle est remplie d’ouvriers, la dernière main 
est mise aux embellissements définitifs, aux décors 
neufs et rien ne sera négligé pour assurer le succès 
de la réouverture du 14 septembre.

M. Paulet fe ra  sa rentrée en octobre dans M am an  
Colibri, où l ’excellent artiste jouera, aux côtés de 
Mme Bady, un rôle équivalent à celui de Mouzon de 
la Robe rouge, un de ses plus grands succès.

***

La Closerie des Genêts. Un titre  joli pour un 
drame un peu sombre. Mais jolis aussi sont les sen­
tim ents qui y  sont développés et gracieuses les 
figures de femmes qui le dominent. La dignité du 
père, le dévouement, de l'amie, la fidélité de 
l ’amante, tels sont les éléments de cette action dra­
matique, qui, grâce à une bonne interprétation de 
Mmes Nadia d’Angely, de Morly et Seran de 
MM-_ Seran, Salvagnac, Vitry et Bonnart, a commu­
nique au public du Molière la saine et honnête émo­
tion qu’il affectionne par-dessus tout.

Cette semaine le Molière donne la Belle Gabrielle 
le grand drame historique de Maquet. Cette œ uvre’ 
d’un grand intérêt, sera jouée aujourd’hui en matinée 
a 2 heures.

Vu l ’immense succès qu’obtient tous les soirs, à la 
Scala, Constantino Bernardi, celui-ci, qui ne devait 
par contrat donner qu’une matinée, a consenti à 
en donner une seconde dimanche prochain 8 sep- 
tem bre. 

• *

Education de Prince  avait, jusqu’à ce jour été 
interdite en Russie. 

P a r  l 'in te rvention de l ’ambassadeur de France à 
Saint-Petersbourg, l ’interdiction vient d’être levée 
et 1' œuvre amusante de M. Maurice Donnay va non 
voir être interprétée à Saint-Pétersbourg, Moscou,

Iview et Varsovie par la troupe française de 
Mme Constance dcr Linden. Celle-ci jouera le rôle do 
la Reine, qui lui valut tan t de succès au Parc.

Le Figaro, pour occuper les loisirs d e  l'été, a 
ouvert une enquête où ont été apppelés à donner 
leu r avis artistes et directeurs, autours e t critiques 
sur ces questions :

A chaque instant, les tribunaux sont appelés à trancher des 
différends entre artistes et directeurs, ceux ci ayant imposé A 
ceux-là quelque rôle plus ou moins on dehors de leur emploi. 
Un rôle de duègne, par exemple, A une soubrette, un rôle de 
grime A un jeune premier, un rôle comique A un tempéra­
ment « dramatique.

Qu’en pensez-vous I
Un artiste doit-il, ou peut-il, jouer n’importe quel rôle?
Y a-t-il avan'age ou inconvénient pour l'art dramatique A 

confier A un artiste n’importe quel rôle ?

M. de Féraudy, l’éminent pensionnaire de la 
Comédie-Française, a répondu le prem ier par ces 
lignes pleines de bon sens.

— Je n’ai jamais compris ce qu’on entendait au théâtre par 
le mot emploi. Selon moi, il y a dans toute pièce suffisamment 
faite l’explication même des caractères et des types que l'on doit 
représenter; c'est donc simplement une question de physique 
et de moyens.

Exemples :
Jamais, au théâtre, un homme laid et petit ne doit essayer 

de paraître un héros; jamais un jeune homme, môme grimé, 
surtout grimé! — ne doit jouer un vieillard — un aztèque, un 
homme gras et bien portant — et réciproquement.

Jamais un artiste dont le souffle est court et la voix faible ne 
doit jouer un rôle qui exige de la largeur et des poumons. 
Jamais une dame Agée ou qui semble telle ne doit se risquer 
dans une jeune tille — et encore moins parler d’amour avec m: 
être dont elle a l’air d’être la mère — à moins d'un ridicule 
voulu— jamais, quand on annonce un homme distingué, on ne 
doit voir entrer avec prétention un homme 'commun: jamais 
une bonne ne doit remplacer sa maîtresse, même quand celle- 
ci est souffrante.

Jamais on ne devrait voir sur la scène des hommes se détes. 
ter, se ruiner ou se tuer pour une femme que l’on dit belle et 
désirable et qui est simulée par une actrice laide et chétive- 
jamais... en un mot on ne devrait jamais, malgré tout le talent 
possible, jouer un rôle dont on n’a pas à peu près le physique, 
la voix, les gestes et la tournure.

La vue et l'ouie suffisent pour éviter toute erreur — à défaut 
de bon sens 

Ce qui fait la confusion dont vous parlez, c’est qu'on voit 
constamment des artistes se battre désespérément pendant 
toute une soirée avec des personnages qui ne veulent pas se 
laisser faire.

On verra se réaliser prochainement à Saint- 
Pétersbourg  une idée qu’Antoine Rubinstein caressa 
jadis, la création d’en Opéra populaire. Un groupe 
de chanteurs et de cantatrices d'opéra ont formé 
sur une base coopérative, une association artistique 
qui, non seulem -nt perm ettra de donner, à des prix 
dVntrée aussi réduits que possible, des représenta­
tions soignées sous tous les 'apports , mais qui 
fournira aussi à de jeunes artistes, éprouvant 
souvent des difficultés pour se frayer un chemin 
l ’occasion de se produire en public, sans passer par 
des agences. Le programme de la prem ière saison 
est des mieux compris. Il se composera de plusieurs 
œuvres inconnues du public pétersbourgeois, telles 
que P liryné, de Saint Saens ; la Vengeur) ce d 'A m our  
de T anejew ; Raschstchai, de R im sky-Korsakow ’ 
et, parmi les œuvres plus anciennes, le Comte Ory 
de Rossini; le Domino n o ir , d’A uber; la  Reine de 
Saba, de Goldm ark; le Vaisseau fan tôm e , de 
\ \  agner, auxquelles s ajouteront, sans nul doute 
le Démon e t Néron, d'Antoine Rubinstein, et 
d’autres ouvrages du répertoire d’opéra.

r mode du théâtre en plein air se généralise. 
\  oici que la Suisse elle-méme organise des repré­
sentations en plein air dans le théâtre romain de 
1 antique \  indonissa — à quelques minutes de B rug" 
(Argovie) remis au jour et partiellem ent restauré.

On y donnera la Fiancée de Messine, de Schiller.
A cette occasion sera tentée une expérience digne 

de reten ir 1 attention : la reconstitution du chœur 
antique. On sait que l’œuvre de Schiller fait au 
chœur une place importante, mais le chœur dont il 
s agit est le chœur parlé, non chanté. A force de 
patients essais, et en usant simultanément d’une 
déclamation spéciale et du fractionnem ent de la 
masse en plusieurs chœurs partiels, M. Rudolf 
Lorenz, professeur de déclamation, dit être parvenu 
tout en assurant la parfaite netteté du débit, à des 
effets de masse d’une vérité et d’une puissance sai­
sissantes. Ce serait la prem ière fois que la formule 
d art adoptée par le poète de Tell parviendrait à sa 
réalisation complète. A ce point de vue, l ’entreprise 
de Vindonissa est véritablem ent originale et nou­
velle.

Après les théâtres antiques et les théâtres de la 
N atu re , voici les théâtres de la Forêt. On l’a 
inauguré à Moulineaux, près de Rouen, dans une 
ioret proche des ruines du château de Robert-le- 
Magnifique connue surtout sous le nom de Robert- 
le-Diable. E t l ’on y a donné une représentation 
fragmentaire de Robert-le-Diable avec un ténor 
M. Greil, qui s'intitule pensionnaire du théâtre de 
la Monnaie.

Dimanche dernier, à Corneville-sur-Risle la 
troupe a donné dans un verger une représentation 
des Cloches de Corneville.

AU PAYS DE LA DANSE
Lorsque nous sommes assis au théâtre, les soucis 

de la journée bannis et tout entiers à notre plaisir, 
lorsque l'heure du ballet a sonné, où s’essuyent les lor­
gnettes, il est des considérations auxquelles nous ne nous 
livrons guère, soit paresse d'esprit, soit répugnance à 
troubler notre dégustation visuelle par des pensers inop­
portuns. Nous ne songeons pas que la danse et le théâtre 
se peuvent enorgueillir d'origines pareillement glorieuses; 
que les « mistêres » du moyen Age annonçaient, en quelque 
sorte, nos vaudevilles d’aujourd’hui, aux armoires mul­
tiples, aux portes rebondissantes; et nous avons l’air d’igno­
rer, quand nous accordons un bravo nonchalant aux évolu­
tions des ballerines, que leur art est un métier horriblement 
fatigant et dur, qu'il y faut une énorme dépense quotidienne 
de volonté, de patience, d'endurance, que sous l’inamovible 
sourire laïque, gratuit et obligatoire, une effroyable somme 
d’énergie musculaire se farde et se dissimule.

Une autre pensée aussi est absente de notre contem­
plation savoureuse: celle de la difficulté d’« établir » un 
ballet, de régler l'infinie complexité des gestes et des 
mouvements par où s’exprime l’action mimique.

Qu’une pièce soit jouée, comédie ou drame, elle existe, 
imprimée ou manuscrite; où qu’on la répète, on peut recou­
rir au texte et l’apprendre ne varietur. Qu’un opéra soit 
joué : la partition est là, à tous accessible et intelligible ; 
pas l’ombre d’une tergiversation ou d'un doute, en dehors, 
bien entendu, de la fantaisie des chanteuses et des té­
nors. Mais le ballet... Ah! il en va différemment du ballet, 
et c’est ici « que les Romains s'empoignirent ».

e scénario une fois couché sur le papier, vers ou 
prose, le maître de ballet, le « professeur », s’il vous 
plaît, instruit ses disciples.

Elles ont fait leurs classes; elles possèdent la grammaire 
du buste et des bras. I.e professeur indique ce qu’elles 
auront ’d réaliser en « entrechats », en pas « coupés » ou 
«jetés »,en « assemblés », en « brisés Télémaque »; il leur 
serine leur rôle, comme on serine leur chant à tant 
d’artistes réputés pour leur intelligence et leur « culture ». 
Le ballet est enseigné phrase par phrase, depuis les <• rats » 
jusqu’aux « étoiles »; apprises séparément, ces phrases se 
juxtaposent et s’emboîtent; elles forment à la longue un 
sens complet; elles ont commencement, milieu et fin; et 

 d’ingénieux résumés, rédigés en une langue familière, per­
mettent aux spectateurs les moins perspicaces de suivre 
l’action en toute béatitude.

Seulement, celte chorégraphie si minutieuse serait lettre 
morte pour d’autres exécutants. Le chanteur consulte la 
partition; l’acteur, la brochure. Le danseur, lui, ne peut 
qu’obéir au maître de ballet et celui-ci, à moins qu’on ne lui 
ait confié une « création », doit, pour tenir son rôle, aller 
voir sur place et scruter l’œuvre qu'il a charge de « pro­
duire aux chandelles ». Si l'expérience ne l’a pas blindé, il 
n arrivera pas à réaliser son dess in; inconsciemment ou 
non, il modifiera tel ou tel détail et le spectateur de la ver­
sion originale, hochant la tête, prononcera :

— Ce n'est pas ça...
Et cet axiome élégant et bref prend, dans la bouche des 

abonnés frondeurs, 1 implacable vertu d’une sentence de 
mort. Mais cette humiliante condition pourrait s'amender 
et l’anarchie disparaître dans l'empire de Terpsichore. l)e 
cela I on semblait ne pas se douter au congrès chorégra­
phique qui vient de se tenir à Barcelone; car un artiste des 
théâtres de Saint-Petersbourg, M. Stepanow, s’est avisé de 
formuler sur un mode nouveau le langage de la danse.
« Dans cet art, écrit-il, le besoin de trouver un procédé 
de notation chorégraphique se fait sentir depuis des 
siècles. Les premiers essais de notation des danses furent 
faits au xvic siècle par le chanoine Jean Taboureau ; malgré 
les travaux et perfectionnements successifs des maîtresse 
l’art, tels Beauchamps, Favier, Desais, Feuillet, Duport, 
Saint-Léon et autres, ces essais ne réussirent point. »

M. Stepanow agit d’une manière fort plausible en appli­
quant à la notation des mouvements les procédés de la no­
tation musicale. Notre corps se divise en trois parties : tête 
tronc, membres supérieurs et inférieurs. Le professeur 
pétersbourgeois leur assigne trois portées, destinées à 
inscrire les mouvements de ces parties; comme dans le 
solfège, leur rapidité s’exprime en rondes, en blanches, en 
noires, en croches,'etc ; en d’autres termes, M. Stepanow 
institue des partitions de gestes, des partitions graphiques 
semblables aux partitions musicales; dans son système, on 
lira et déchiffrera la partie mimique d'un ballet comme on 
en lit et déchiffre les éléments sonores.

Cet alphabet des mouvements rendrait de grands ser­
vices aux danseurs en les dotant d’une grammaire; aux 
maîtres de ballet, en facilitant leur tache; aux auteurs, en 
rendant leurs œuvres compréhensibles en tous les pays'; au 
public, certain désormais qu’il assiste aux évolutions 
dûment combinées pour le plaisir de sa vue et de son 
oreille, et non à des gesticulations incohérentes ébauchées 
au petit bonheur.

C’est, ou ce sera, une bienfaisante révolution dans le 
domaine de Terpsichore. Puisse M. Stepanow v réussir et 
bouleverser des traditions surannées en codifiant les us et 
coutumes de la chorégraphie !

Franz Mahutte

. Nous parlions récemment du grand succès qu’obtiennent à 
Ostende les chapeaux de M«. Renée Vert, pseudonyme com­
mercial d une artiste bruxelloise, qui depuis quelques années 
est une des plus élégantes modistes de Paris.

Au concours de chapeaux qui a eu lieu la semaine dernière à 
Ostende, M »  Renée Vert u présente huit chapeaux -  des mer­

veilles de goût — et elle a obtenu à une grande majorité le pre­
mier prix des chapeaux de soirée, le pre -nier prix des chapeaux 
île jour et cinq seconds prix.

La proclamation des noms des lauréates a été accueillie par 
les bravos de U foule féminine et Renée Vert a été unani­
mement félicitée.
Et depuis lors tout Ostende a défilé devant la vitrine de la 

maison Digue de Mer, 43 — où les chapeaux primés sont 
exposés à l’admiration de tous

E N  A L L E M A G N E
D’un de nos amis qui voyage actuellement en Aile- 

rnag’ne, nous recevons une le ttre  qui n ’était pas des­
tinée à la publicité.

Nous en extrayons ce fragment qui sera lu avec 
intérêt par nos lecteurs, tout en nous excusant près 
de notre ami en vacances de cette indiscrétion qu’il 
nous pardonnera — nous voulons l’espérer.

Mannheim, 30 août.
..... L’Exposition de Mannheim est consacrée à l'in­

dustrie des jardins et à tout ce qui s’y rapporte : le 
chauffage, la construction des serres, la céramique la 
science botanique, etc. Il y a de plus une section d’ari 
où triomphent Khnopff. Laermans, Julien Dillens et Liga<- 
et une section d'art industriel.

Dans le* jardins, les exposants se sont appliqués non 
seulement a exposer leurs fleurs, mais à créer des milieux 
pour les faire valoir. A côté des parterres et des*massifs 
ils ont meuble si je puis dire, leurs jardins au moven des 
ressources de l'architecture.

Les berceaux a la française et à l’italienne, les jolis cloi­
sonnages du xvm* siècle, varient les aspects de ces far. 
dins, que de petits pavillons de style, qui sont de -impies 
passages, achèvent de rendre tout a fait ravissants. 11 v a 
même un j..rdin japonais, où une merveilleuse collection 
de Heurs d eau — des iris, des nymphéas de toutes cou-
u u’ ^   ̂et de sulJeibes fleurs que l'horticulteur31. llenkel, de Darmstadt, appelle Seerosen — met une 
note d originalité étonnante.

Ce» jardins bordent les larges voies destinées à la grande 
circulation; ce sont des coins intimes,bien qu’ils occupent 
une surface considérable. Les exposants eux-mêmes les ont 
créés, grâce à des groupements ou des associations avec de* 
constructeurs, des ceramistes, car ces jardins contiennent 
ües vase.-, des fontaines en faïence et en majolique Ce*! 
un element décoratif tout a fait séduisant.

Le commerce des fleurs a pris ici une extension énorme 
H y a parmi les exposants, me dit-on, des maison* oui 
représentent, comme cnez nous d’ailleurs, un capital 
enorme. F

.. Vous savez que Darmstadt et Mannheim sont le 
centre du mouvement pour le « style nouveau ». Un de 
nos compatriotes, Henry Vandevelde, en fut ici l’un de- 
apôtres. Ce style nouveau n'est pas celui de Horta. il est 
plutôt celui que i.éon Snyers tente d’introduire en Belgiaue 
avec, chez les Allemands, plus de variété., et de talent.

En somme, c’est sur l'utilisation d’élements cla«iuûe* 
comme ordonnant générale, un plaquage décoratif dérivé 
des formes géométriques simples : le cercle, le carré le 
triangle, le rectangle, tout cela mis un peu au hasard sans 
être lurlemeni motivé, et donnant à l’ensemble de’cette 
architecture fra-behenne, un aspect froid, sec. anguleux et 
un peu pueni. Üe-c. de-la, un joli détail parfois : au lieu de 
prendre, comme les Corinthiens, la feuille d’acanthe pour 
le cliapiieau de leurs colonnes ou de leurs pilastres les 
architectes hadois et liessois ont pris pour thème le laurier- 
cerise dont ils tapissent leurs chapiteaux couvrant ceux-ci 
d une trame doree de feuilles et de baies de laurier You* 
me direz que, puisqu’ils imitaient Corinthe, ils eussent été 
plus logiques en stylisant des raisins secs!
l,î ra“lre *!arl’ ils emploient souvent une ornementation 
bizarre soi pour des frises, soit pour un soubassement 
un cordon de lavade : e est une série de carrés juxtaposés 
avec un peut ornement au milieu de chacun d'eux De loin' 
on croit voir une rangée de petits beurres et on s’étonne 
que ce ne sou pas signe Lrfèvre-Utile ou De Beukelaer.

i eanmoins, il y a dans les beaux quartiers neufs de Mann- 
maritimë ' ̂ 1*- nouvellement riche, grâce à ses installations 
mantimes, des specimens très intéressants, des recherche* 
très curieuses en vue d’une architecture modifiée, conforme 
a no* goûts, a nos mœurs, à nos besoins, aux modes 
d idees qui nous dominent.
i !1f y ̂  là1\dedans du style vieil allemand, du bvzantin — 
es fonds d or et les figures hiératiques qui ornent les pilas­
tres du classique, de la Renaissance lies pignons i; c’est 
une olla-podrida encore mal amalgamee, où 'l’on ne voit 
pas clair, mais où .1 y a quelque ehSse qui naît!
lenfamV'U ̂  °“ “ rencoura*e Pas! Ce serait la mort de

Le grand-duc de liesse s'est avisé de jouer Broerman, et 
de laue aussi de 1 art a plaquer à la rue.
à hn„fn!!Jü Ce que r?i\a appel,i une « Kunstlerkolonie » 
de ûarmïtadt C° lerralns danS U" quarlier neuf

Là dessus chaque artiste a construit à son gré une mai­
son emouree de jardins. 11 faut aller voir ̂ a! Ce qui 
es bien est banal, quelconque; mais ce qui est original 
est horrible Et ce n’est pas une question de S i  
personnel, de prévention; je defie quelqu’un jouissant en- 
cote de sa raison de ne pas déclarer l’« artiste » qui a com-
Îvaîtf m C S malsons’ le dernier des misérable*
D ailleuis, il y a un signe caractéristique : on peut se pro-

photographies de toutes les maisons, sauf de 
celle-là. La voix du photographe est la voix de Dieu 

Heureusement, le mouvement se fait tout seul sous la
fah en̂  6f ?ecessite*’ de’ mœurs etdes idées. Et cela se 
au en depn des grands-ducs et autres oiseaux de proie 
tels que les Broerman! H ’

La vérité est qu'un art ne se forme pas de toutes pièce*

deecouran?sUd'idé̂ dedtrahlll°nS’ dC mceurs’ de coutumes,’ 
gémë / d? besoins “ouvçaux. Un homme de
ceWlàn'  des Urines purement personnelles, mais
te n est là qu un accident et ses imitateurs ne peuvent en

n & s r  q“ ies d
En art comme en politique, le progrès, c’est ce oui 

existe avec quelque chose en plus, et c’est vrai surtout en 
architecture, où les nécessités pratiques dominent.

Archives nobiliaires, 5*, rUo 6leviu. KeCucrCuej de 
g.es et d armoiries. Dossiers en reconnaissance de noblesse, etc.
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Mondanités.
S. M. le Roi, voyageant sous le nom de comte de Setmoy, 

est depuis le 1er septembre à Royat pour compléter sa cure de 
Gastein.

Royat est une petite station thermale d’Auvergne, proche de 
Clermont-Ferrand

Le Roi, qui est accompagné du comte Louis Cornet de Ways- 
Ruart, est descendu à l'hôtel Servant.

La cure du Souverain sera de vingt et un jours.

***
Avant de partir pour son domaine d’Halishorn, près Lucerne, 

S. A. R. Mme la comtesse de Flandre, accompagnée de la com­
tesse de Borchgrave, sa dame d’honneur, s’est rendus dimanche 
au château de Bouchout où Elle a passé plusieurs heures au­
près de S. M. l’Impératrice Charlotte.

Après un séjour de plusieurs semaines dans sa résidence, 
S. A. R. se rendra à Dresde chez la reine douairière Caroline 
île Saxe, puis chez sa tille la Princesse Charles de Hohenzollern, 
dont la délivrance est attendue en octobre, et enfin au château 
d’Umkirch, près Fribourg en Brisgau où séjournent le Roi et 
la Reine de Roumanie.

S. A. R. compte rentrer à Bruxelles vers la mi-novembre.
***

On a reçu de très bonnes nouvelles de la santé de 
LL. AA. RR. le prince et la princesso Albert et de leurs 
enfants, toujours à Possenhofen, en Bavière, au château de 
leurs augustes parents, LL. AA. RR. le duc et la duchesso 
Karl-Théodore.

***
Au Concours de Chapeaux du Kursaal d Ostende, un prix a 

été attribué au chapeau de grande allure eu satin noir, garni 
de grandes amazones et d’un pouf aigrette gris tourterelle, 
admirablement porté par Mme Colette Dannecy, de Paris, et 
sortant de la Maison Van Beveren-Laiskiu, digue de Mer, 56, 
et rue Royale, 69, à Bruxelles.

Remarqué également un superbe chapeau, non primé, en 
velours noir, garni d’une grande amazone corail, ton nacré, 
très élégamment porté par Mme Gérardine de Nerval, de 
Bruxelles, et sortant de la mémo maison. (Téléphone 8658).

***
Le lieutenant-colonel Sieben, attaché militaire à la légation en 

France, eu Belgique et en Hollande, assiste actuellement aux 
manœuvres de l’armée hollandaise qui ont lieu du côté 
d’Arnhem.

** *
S. Exc. M. Zolotovitz, ministre de Bulgarie en Belgique et 

en France, vient de perdre sa belle-mère, Mme Elisabeth Tcha- 
lykof décédée à Philippopoli.

S. Em. le cardinal S. Vanutelli, légat du Pape au congrès 
eucharistique de Metz, a passé une quinzaine de jours en Bel­
gique d’où il partira demain pour Rome.

***
Retour de Neuenahr, M. de Trooz, chef de cabinet, a repris 

la direction des affaires de son département.

***
Echos d’Ostende. Les plus belles fournitures pour les cha­

peaux du concours provenaient de la maison Vandeputte; à 
Bruxelles, les magasins de la rue Saint Jean, 24, sont déjà 
assortis de toutes les nouveautés de la saison d hiver, surtout 
en mille nuances de velours.

***
Salle comble à la Monnaie jeudi. Beaucoup d’habitués 

étaient rentrés déjà ; l’on s’est retrouvé avec joie et l'on a 
causé beaucoup de l’été néfaste, des vacances manquées, du 
plaisir enfin d'être là, dans ce cher théâtre... car les habitués 
d e  la Monnaie disent comme l’autre : vous savez, ce qu’il y a 
encore de meilleur dans la villégiature c’est d’en revenir.., et 
de réintégrer sou fauteuil d'orchestre.

Il y avait nombre de jolies toilettes, toutes fraîches et pim­
pantes, de dentelle et de broderie surtout.

Le blanc dominait et l'écru faisait florès. Beaucoup de robes 
princesse encore, de fourreaux moulants et très longs. Ils 
sont du reste charmants ces fourreaux, en dentelle décorative 
surtout, ils ont un cachet moyenâgeux très amusant et tout 
spécial. Mais ce qu’il y avait de plus étonnant jeudi, c'étaient les 
chapeaux... Oh ! ces chapeaux ! des cloches à melon, des ruches 
à abeilles, des meules de paille, des hélices de bateau à vapeur, 
des épouvantails à moineaux... E t surmontés de plumes, 
hérissés rageusement de fleurs énormes, de pièces de rubans, 
de flots de gaze, de tulle, de dentelle.

On assure qu'ils sont finis ces grands escogriffes et que les 
chapeaux lilliputiens vont régner en maîtres. Fasse Dieu que le 
présage se réalise! Ce qu’il y a de particulièrement curieux 
c’est que ces chapeaux bâtis pour des femmes géantes sont 
presque toujours portés par de très petites femmes qu’ils 
engoncent abominablement.

Une jeune dame élégante et soumise à la mode me racontait 
l’autre jour que, surprise par la pluie, elle avait voulu prendre 
un fiacre, elle n’avait pu pénétrer dans la voiture étroite et 
basse qu’en se mettant de biais : nos chapeau ne prétendant 
pas entrer de face ! Puis une fois installé le chapeau se frotta 
au plafond du " sapin », se tassa, s'écrasa... tant et si bien 
que la dame lut obligée de se mettre à genoux sur le plancher 
et de faire le trajet dans cette posture malaisée et un peu ridi­
cule... L’histoire est authentique et celle qui me la racontait 
parfaitement saine d’esprit...

Sur certaines de nos plages on lançait, cet été déjà, des cha­
peaux petits : un nœud de tulle ou de gaze et une plume, un 
paradis, une guirlande de fleurs dévalant sur les cheveux, 
c'était tout à fait coquet et peu encombrant. Et très flatteur 
aussi. Espérons que ces chapeaux là feront école cet hiver.

C’élait Mme Pacary qui personnifiait Salammbô. L’artiste 
est de taille élevée, de formes opulentes et sculpturales. Elle 
pare son personnage de très fastueuse façon et la Salammbô 
qu’elle nous montre diffère complètement de celle que nous 
montrait Mme Caron, très simple et si belle aussi...

Mme Pacary porte au premier acte un costume violet sombre 
brodé d’argent, avec, en forme de manches, de grands voiles noirs; 
elle a, sur des cheveux d’or flamboyant, une coiffure faite de 
fleurs jaunes, de perles bleues et de rubans verts, tout cela de 
tons heurtés et cependant curieusement harmonieux. Puis, au

troisième acte, elle a une robe blanche brodée 4e vieil argent 
recouverte par une tunique de ton bis très brodée encore de 
soie et de fils métalliques d e  tek  tes tendres : c'est exquis. 
L’artiste ne ceinUpas son front d’un bandeau d’or et de pierre­
ries comme le lais lit Mme Caron,mais elle se coiffe d’un bonnet 
de perles orné d’une frange perlée tombant sur les sourcils, 
qui lui va merveilleusement... Mme Pacary nous a montré à 
côté de ses qualités théâtrales, cotte autre qualité grundo chez 
une femme : un goût original et un grand souci artistique du 
costume et de la ligne.

Parmi les spectateurs :
M. et M100 Madoux-Frank, M. et Mme Schleisinger, M. et 

M"‘o Robert, M. et M“ » IL Lebœuf, M., M""' et M"" Favrosso, 
M. et Mme Haus, M. et Mme Crommelin, M. et Mme Thielo- 
mans, M et Mme Mahille, M. et M“ “ E. Cattier, M. et Mme R. 
Vauthier, M et M“>” L. Solvay, M“ » Duprez, M""' Adam, 
M. et Mnw Rigaux, M. et Mme Loewenthal, M1110 H. de Backer, 
Mme Toulet, M. et M'““ Dujardin, Mme Malpertuis, M. et 
Mme Cessant, M., Mme et Mu“ Journaux, docteur et Mme Ver- 
hoogeu, M. et Mme Félix Van der Elst, MM. chovalier de Cu­
velier, Crabbe, J. Cassel, vau T ilt, Bruylant, Lopogo, notoire 
Lepage, chevalier de Burbure, colonel Uuyttens de  Terbecq, 
Jules Barbier, Van d e  Kerkhove, comte Emile du Monceau, 
C. van Overstraeten, baron Chazal, P. Wiclemans, Poncolet, 
Vaxelaire, Jules Brunei, Evenepoel, Fétli, Grosjoan, Schey- 
ven, A. van der Rest, Delporle, M. Delmet, F. Fuvresse, P. 
Woiler, De Keyser, Fransmann, docteur Jourdain, 10. llau- 
mann, Giroulj les majors Cuvelior, Lenssens et Delmar, les 
commandants comte d'Oultremont et de Schieteio de Lophem, 
le capitaine Semail, les lieutenants Hoelvoet, comte F. du 
Monceau, Rioux, Neerinckx, A. Guidé, lo chef d’orchestre 
Barwolf qui conduisit la première de Salammbô, etc.

Vendredi, même salle, plus M. et Mme Sainctelette, M. et 
Mlle Kufferath, Mme et Mlle Guidé, Mlle Verken, Mme Dupuis, 
Mlle Grenville dont l’élégante beauté a fait sensation, MM. M; 
Parmentier, F. T bjs, E. Melot, lieutenant comte de Liede- 
kerke, de Farconnet, Louis Ganne, le compositeur de tant 
ddœuvres charmantes, Paulo Ganne, un violoniste d’avenir, 
F. Raquez.

***
On se préoccupe déjà des modes d’automne et d’hiver; il est 

décidé que, comme dimensions, les chapeaux n’auront rien à 
envier à ceux de la saison dernière. Ils se feront en feutie et 
en velours de teintes foncées : violet, vert, bleu gobeliu. 
Comme garnitures, la préférence sera donnée aux plumes 
amazones et aux fantaisies d’oiseaux. Le chapeau se portera 
d’une nuance i.Térente de celle de la toilette, vert ou violet 
avec le bleu, 1* gris et le blanc.

Tels sont les oracles des célébrités parisiennes de la mode 
que la Maison Angèle rapporte de son tout récent séjour à 
Paris, en même temps que les dernières nouveautés quelle 
expose dès à présent dans ses salons, rue Royale, 21.

***
On annonce les fiançailles de Mlle Marguerite de Spoel- 

berch, fille du vicomte et de la vicomtesse Alfied de Spoel- 
berch, avec le baron Raoul van Zuylen vau Nyevelt, fils du ba­
ron Georges van Zuylen van Nyevelt, décédé, et de la baronne, 
née Moeremans.

La famille de Spoelberch a pour armes : D’azur à la fasce 
d’or, accompagnée de trois losanges du même, deux en chef et 
une en pointe. Couronne : de vicomte. Supports :deux griffons 
d'or contournés.

Walter van Spoelberch, chevalier, fils de Sébastien, fonda 
avec sa femme, Catherine van Rode, un anniversaire aux Jaco­
bins de Louvain en 1366.

Jean-Baptiste van Spoelberch, né à Bruxelles en 1566, grand 
-mayeur de Campenhout (1592) prit paît à diverses expéditions 
militaires sous Alexandre Faruèse et fut fait chevalier du 
Saint-Empire par diplôme de l’empereur Ferdinand II du der­
nier juin 1626.

Ferdinand van Spoelberch prit une grande part à la défense 
de Louvain en 1635.11 fut fait chevalier de l’ordre du Christ par 
bref du pape Alexandre VII Seigneur gigier de la terre, sillage 
et seigneurie de Lovenjoul, il en devint seigneur absolu en 
1649. Christophe van Spoelberch, seigneur de Lover joui, qu'il 
releva le 12 mai 1692, mayeur, substitul, bourgmestre et tche- 
vin de Louvain, maître des gaiennes au quartier de Louvain 
par patentes du 18 mars 1675, fut admis au collège des patri­
ciens de Louvain dit Peetermannen.

Jean-Charles, Laurent- Joseph de Spoelberch, fils de Charles- 
Chrétien, seigneur d e  Lovenjoul, auditeur de la chambre des 
comptes, oblint, le 20 février 1816, reconnaissance de noblesse 
et concession du titre de vicomte e* considération de son 
ancienne noblesse et de ses qualités personnelles. Il lit partie 
du corps équestre du Brabant.

Le vicomte de SpoelLerch ajoutait à son nom celui de sa 
mère et était connu sous le nom de Spoelberch La Bawette. Il 
fut chambellan du roi Guillaume de 1818 à 1830 et membre des 
États provinciaux.

Jean-Baptiste-Louis, vicomte de Spoelberch (1816), son 
petit-fils, chevalier de Malte, épousa Henriette de Brouchoven 
de Bergeyck. I ls eurent neuf enfants, dont le quatrième, 
vicomte Alfred de Spoelberch, a épousé Joé Kerchove de Den- 
terghem. Leur plus jeune fille est la fiancée actuelle.

Les principales alliances de cette famille sont ; van Rode, van 
Velpe, Gilbert, de Grimaldi, de Morosana, Beex, Caimo, de 
Vroey, la Bawette, de Wolff de Maffle, Plumkett, d'Olmen, 
Cornet d'EIzius, du Chenoy, de Borchgrave, d’Altena, Woel- 
mont, van Brienen, Willems, d’Huart, etc.

Les van Zuylen van Nyevelt sont originaires d'Utrecht.
Pierre-André van Zujlen van Nyevelt, né à Audenarde le 

31 novembre 1649, obtint eu 1684 la direction des postes de la 
ville et du Franc de Bruges pour le comte de Taxis.

J ean-Bernard van Zuylen van Nyevelt fut directeur général 
des postes à Bruges, conseiller et échevin de la même ville.

Jean-Jacques-Ghislain, baron van Zuylen van Nyevelt van 
de Haar, par diplôme de Guillaume Ier, roi des Pays Bas, fut 
compris dans la liste officielle du 17 novembre 1825, maire de 
la ville de Bruges, membre des E tats-Généraux, président de 
l’ordre équestre de la Flandre occidentale ; il épousa en pre­
mières noces Marie-Elisabeth-Catherine de Wyckerslooth, décé­
dée sans enfants, et en secondes noces sa nièce Julie van Zuylen 
van Nyevelt.

Le titre de baron est transmissible à tous ses descendants.
Il eut de sa seconde femme sept enfants dont baron Hector 

van Zuylen van Njevelt épousa Elisa Peers ; dont baron Geor­

ges van Zuylen van Nyevelt, décédé, père du baron Ruoul van 
Zuylen van Nyevelt.

Cetto lamille, fort nombreuse est divisée, en six branches ; 
nous n’avons mentionné que celle dont descend le fiuucé.

Voici ses principales alliances : Le Febure, van Steelant, 
du Bois, de l’Espée, Coppieters, le Gillon, de Goemaringhe, 
de Penaranda, du Chustol de 1a Howarilerie, iservyn, Visurt, 
Peers, etc.

** *
Admirable lu Vitrine de Corsets, à l’Exposition des Arts et 

Métiers, d e  lu Maison Meurice sœurs, 20, rue de la Croix- 
de-Fer.

***
Nous avons l'honneur de prévenir nos lectrices que la réou­

verture du cours de coupe de M,,e* Rogier» sœurs, si connu, 
71, rue de lu Croix-de-Fer, se fora le 24 septembre.

Le mariage de Mlle Béco, tille du gouverneur de Brubant 
uvui: M. Marcel Dupiet, llls du sénateur et de Mme Dupret née 
Vun de Kerchove, sera célébré le 15 octobre prochain.

Lo mariage que iiouh avons annoncé de Mlle Jeanne Winssin- 
ger avec M. A. van don Savon sera célébré le 17 octobre.

**#
Les dernières nouveautés d’hiver en costumes tailleur et 

blouses riches »o trouveront exposées, à partir du 1er octobre, 
à la Maison llogiers sœurs, 71, rue de la Croix-de-Fer.

«’ *
Au château d e  Boninnes u été célébré, le 3 septembre, le 

mariage de M1'0 Geneviève de Zualart, fille de M. et de Mme 
Alfred de Zualart, petite-fille de Mme Dumler, a.ec le baron 
Ferdinand de Thysebaert, conseiller provincial, fils du baron 
deTbysebaert et de la baronne née baronne Moncheur.

Les témoins étaient, pour la mariée : M. Alfred Vergauwen, 
son oncle et le vicomte Léger, son cousin ; celui du marié, 
S. Exc. le baron Moncheur, ministre de Belgique à W ashing­
ton et le baron Coppin de Falaën, ses oncles.

La bénédiction nuptiale a été donnée aux jeunes époux dans 
la coquette église de Boninnes, joliment décorée pour la cir­
constance.

Le cortège nuptial était ainsi composé : M. Allred de Zua­
lart, conduisant sa tille. Venaient ensuite : le baron Ferdinand 
de Thysebaert et sa sœur, le baron de Thysebaert et Mmi> de 
Zualart, le baron Coppin de Falaën et M11’ Suzanne de Zualart, 
le baron Eug. de Thysebaert et M1'0 Adrienue de Zualart, 
S. Exc. le baron Moncheur et Mme Vergauwen, M. Vergauwen 
et la comtesse de Villegas de Saint-Pierre Jette, le vicomte 
Liger-Belair et Mme de Theux de Monljardin, le comte de Vil­
legas de Saint-Pierre-Jette et Mme Léon de Lhoneux, le che­
valier Fernand de Theux de Montjardin et la baronne de Lam- 
berts-Cortenbach, le chevalier Alfred de Theux de Monljardin 
et Mme Franz de Lhoneux, M. Léon de Lhoneux et Mme Alfred 
de Theux de Monljardin, le baron de Broqueville et Mme Paul 
de Lhoneux, M. Franz de Lhoneux et la baronne de Brocque- 
ville, le comte Ferdinand d'Oultremont et Mme Jean Wasseige, 
M. Paul de Lhoneux et la baronne de Sélys-Longchamps, M. 
Jean Wasseige et Mlle la baronne de Coppin de Falaën, le ba­
ron de Sélys-Longchamps et la baronne de Lamotte, le baron 
Raphaël de Coppin de Falaën et Mllc Germaine Vergauwen, M. 
Paul Vergauwen et Mlle de Theux de Montjardir, M. Georges 
Vergauwen et Mlle de Villegas Sainl-Pierre-Jelte, M. Cotteau 
de Patin et Mlle Suzanne de Sauvage, baron Jean de Coppin de 
Falaën et Mu* Augusta de Sauvage, chevalier Léon de Theux de 
Monljardin et Mlle Cartuy vels de Collaert, M. Jacques de Zua­
lart, le lieutenant le Grand, MM. René le Grand, Octave Bos­
quet, baron Isidore Fallon et André Thibaut.

Après la cérémonie religieuse, M. et Mme de Zualart ont 
offert à leurs nombreux invités un superbe lunch par petites 
tables Plus de cent cinquante personnes avaient répondu à 
leur aimable invitation.

** «
Mlle Hick, 35, rue de Laeken, à l'honneur d’inviUr sa nom- 

bieuse clientèle à venir admirer les magnifiques modèles en 
lingirie qu’elle v>cut de créer. Chemises, pantalons, faits à la 
main et A des prix liés avantageux.

•« •
La Maison Marguerite, 123-125, rue Royale, ayant remar­

qué que plusieurs dessinateurs étaient venus prendre, à ta  
vilrine, le croquis du corset qu’elle vient de créer, ( revieut les 
futurs contiefacleurs que ce modèle est breveté et déposé.

*» •
On annoi.ee les fiançailles de M,:# Marguerite De Waeleavec 

M. Lucien Janlet, ingénieur.

* •
Mme Ve Oys, manucure-pédicure, 17, rue Sainte Gudule.

Les fiançailles de la princesse Marie Bonaparte, fille du 
pùnce Roland Bonaparte et la princesse, née Marie Blanc, avec 
le prince Georges, deuxième fils du roi de Grèce, viennent d’être 
célébrées à Paris. L’événement, mondain et princier, inté­
ressant la haute société européenne, a produit quelque émo­
tion.

Le prince Roland Bonaparte, membre libre de l’Académie 
des Sciences de Paris, est le fils du prince Pierre Bonaparte 
et de Mlle Eléonore Rullin, qui fut modiste à Londres et 
à Paris. Le prince Pierre était lui-même fils du prince Lucien 
Bonaparte, le plus intelligent et le mieux doué des frères de 
Napoléon lor, qui le tint tout le temps à l'écart et comme en 
tutelle, comme s'il redoutait son esprit caustique, fier et indé­
pendant. Son fils, le prince Pierre, eut une notoriété un peu 
extraordinaire. Sombre, ombrageux, brusque et violent, il se 
tint loin des cours et des milieux de sa puissante famille. Sous 
le second Empire, il vivait dans un pavillon A Auteuil, ne se 
moulrant jamais aux Tuileries, d’une pension de cent mille 
francs que lui faisait l’Empereur. Il fut le héros, le 10 jan ­
vier 18"i0, de la fameuse affaire Victor Noir. Le recevant chiz 
lui au uom de Paschal Grousset, aujourd’hui député de Paris, 
qui le provoquait en duel, le prince Pierre Bonaparte, au 
cours de l'entretien, se crut menacé et tua net Victor Noir 
d’un coup de pistolet. Il comparut devant la Haute-Cour à 
Tours et fut acquitté. Mais l'affaire eut un colossal retentis­
sement, et lis funérailles de Victor Noir furent une des 
“ journées » de la fin de l'Empire.

Apiès sen acquittement, le prince Pierre Bonaparte vint 
s’établir en Belgique, à Jemelle, près de Rochelort, dans une 
gentilhommière où il mena la vie sauvage et solitaire qui lui 
plaisait. Un soir, après Sedan, Napoléon III traversa la Bel­
gique, prisonnier, se rendant à Williemshoche; le prince 
Pierre quitta sa retraite et vint saluer l’empereur déchu en 
gare de Jemelle. Ce fut une entrevue émouvante. Le prince 
Pierre vécut aussi quelque temps A Bruxelles. Il allait parfois 
prendre ses repas dans un petit établissement de la rue des 
Paroissiens, qui s’appela longtemps après : « Au Prince 
Pierre

Son fils, le prince Roland, dont la fille va épouser le prince 
Georges de Grèce, a hérité de la vulgarité, de la brusquerie 
de son père et aussi de son intelligence. C’est un savant à qui 
ses travaux ont valu la présidence de la Société de géographie 
d e  Paris. Il n’est resté marié avec la richissime Mlle Marie 
Blanc, de la famille Blanc de Monte Carlo, que treize mois 
seulement Sa femme succomba à une maladie foudroyante. 
Veuf, le prince Roland, très avisé, très entendu en affaires, 
s’appliqua A administrer avec soin l’hoirie de sa femme. 
Aujourd'hui, sa fille a une dot de quarante millions et le 
prince Roland lui-même possède un apanage égal.

Le prince Georges de Grèce, qui devient le gendre royal du 
prince Roland de Bonaparte, est un prince très intelligent 
aussi. Il est, comme nous le disions plus haut, le second fils du 
roi de Grèce et de la grande-duchesse Olga de Constantinovna, 
fille du grand-duc Constantin de Russie. Le prince Georges 
est né à Corfou en juin 1869. Il est très aimé à la Cour de 
Russie et des plus intimes amis du tsar. On se rappelle que 
pendant le voyage que celui-ci fit autour du monde, alors qu’il 
n'était encore que tsartwitch, en compagnie du jeune prince 
Georges de Grèce, ce dernier lui sauva la vie au Japon en 
assommant un fanatique Nippon qui voulait assassiner le fils 
du tsar Alexandre III.

Lo prince Georges a joué un rôle politique; il fut, en effet, 
commissaire général de l’Ile de Crête par le choix des puis­
sances.

La nouvelle du mariage du prince de Grèce et de la prin- 
cesse Marie Roland-Bonaparte a été très bien accueillie à 
Athènes.

***
Petits meubles de fantaisie. Exposition aux Oracds Maga­

sins du Centre, 85, boulevard Ànspach.

***
Rome et l'Italie avec audience assurée. Groupe de dix pers. 

acc. par M. Casier, 5 oct. Voyage de tout confort, sans nuit en 
ch. de fer. Encore qq. pl. dispon. progr. 85, boulv. Anspach.

**
Assortiment complet en plissés, tulles et gaze, à la maison 

A. Gois, 95, rue de Namur.
***

Mme Gaslon de Formanoir de la Cazerie, née l.evaillant de 
Jollyn, est heureusement accouchée d’un fils qui a reçu le nom 
de Guy.

M. Albert Grisar, le yachtsman anversois bien connu, com­
missaire général de Belgique à l'exposition maritime de Bor­
deaux, vient d’être décoré de l’ordre du Mérite Naval d'Es­
pagne.

Le Café de P aris  a rouvert ses portes samedi 7 sep­
tembre. C'est dire que la saison mondaine s’annonce et qu’on 
est rentré à Bruxelles M. Heitz a fait des merveilles : trans­
formation de la salle de restaurant, engagement à prix d’or des 
premiers chefs de cuisine de Paris, personnel de tout premier 
ordre, rien ne manquera, et le  so ir de la première, —  car le dîner 
de la réouverture sera une véritable première, — le Café de 
P aris  sera éblouissant.

***
Déplacements et villégiatures :
Au château de Mentelberg (Autriche), LL. AA. RR. le duc 

et la duchesse de Vendôme.
A Vulpera Tarasp (Engadine) M. et Mme Emile Digneffe ;
A Biarritz, M. et MM Paul Forgeur;
A Salsomaggiore (Parme), M. et Mme Lechat-Wittouck;
A Munich, la comtesse Greffulhe et sa sœur la comtesse 

Ghislaine de Caraman-Chimay;
LL. AA. SS. le prince et la princesse Edouard de Ligne en 

leur château de la Neuville, par Huy;
Le comte et la comtesee Adolphe de Furstenberg, au château 

de Mianoye.
M. et Mme Lionel Anspach sont en leur domaine d'Aywiers;
Mme Eugène Anf-pach , à son château de Linthout;
M. et Mme Ernest Detize, en leur château d’Eprave;
M. de Sébille et Mme Van Dun, en leur villa de Framont;
M. et Mme Van Dievoet, en leur château du Moinil;
A Blankenberghe : M. Edmond van der Stegen ; M. e 

Mme Le Hardy de Beaulieu; M. et Mme Guffens; baron e 
baronne de Glaubilz; M. et Mme Vandenpeere; M. et Mme de 
la Croix; M. Anciaux; M. de Novero ; Mme et Mlle Habets; 
M. et Mme Dulait;

A Wiesbaden, M. Jean Van Langenhove;
Le baron et la baronne de Moreau, revenant d'A llemag ne, 

sont rentrés à Bruxelles;
* *

Corset Sylphide de Paris, 37, rue de l’Association.
Les élégantes, pour qui la ligue » est le grand souci, 

adoptent le Corset Sylphide dont la coupe impeccable est bre­
vetée. Maison à Spa, 16, rue Albin Body. Ceintures et culottes 
de sport, jupons et lingerie.

** *
Antiquités, tableaux, meubles, bibelots anciens de 1« choix, 

chez de Ruysser, 34, rue de la Pépinière (le n° 34 est situé 
près de la place du Troue).

***
M et Mme Victor de Le Haye et Mme la vicomtesse Joseph 

de Biolley viennent de perdre, au château de La Potte près de 
Nivelles, leur fille et petite-fille Ghislaine.

Cette mort met en deuil les familles de Le Haye, des vicomtes 
de Biolley, des comtes de l’A'byville et des vicomtes de Perrieu.

** *
M. Janax, du Patriote, vient de perdre son père.
L’inhumation a eu lieu au cimetière de Boitsfort.
Nous adressons à notre excellent confrère nos sincères 

ci ndoléauces
***

A la Religieuse : Modes, deuil et demi-deuil, 132, boule­
vard Anspach. (Téléphone 8278).

D’Anvers :
Lundi a été célébré le mariage de Mlle Lucie Feher, fille de 

M. Feher, vice-président de la Société de bienfaisance austro- 
hongroise et de Mme Feher, née Schlossen, avec M. Lucien 
Lang, fils de feu M. Lang et de Mme, née Villan, de Nervilly- 
sur-Seine.

C’est M. l'échevin Ceulemans, qui a procédé au mariage 
civil et le rabbin D. Herich a béni le jeune couple, à la syna­
gogue de la rue des Peintres.

Après la cérémonie, Mme Feher a reçu ses invités auxquels 
elle a offert un lunch dans sa belle demeure de la rue Grétry 
et, A 6 heures, M. et Mme Feher ont réuni leurs parents et 
amis dans un splendide banquet dans les salons du Paon royal.

Les jeunes époux sont partis pour Biarritz et l’Espagne.
— Mlle Jeanne de Naeyer est fiancée à M. V idor Leclef.
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M. Vinio, professeur de danse et de maintien à l’Ecole 
militaire, reprend au mois d'octobre ses soirées et ses cours 
pour enfants, jeunes filles et messieurs, à la Grande Harmonie. 
P r tous rens. s’adr. à l’Harmonie, les mardis et jeudis de 4  à  6 h.

Poêles à feu continu. Grands Magasins du Centre, 85, bou­
levard Anspach. Grand choix. Exposition permanente.

Hopjes Nieuwerkerk de La Haye, les seuls véritables.

***
De Spa :
Les dernières journées du Concours hippique ont été des 

plus brillantes.
Un bal a été donné par la Société hippique dans les salons 

du Casino. Un dîner par petites tables avait été organisé avant. 
Tout ce que Spa compte d’élégant et de mondain assistait à 
ces réunions.

Nous avons remarqué : le bourgmestre de Spa e 
Mme Auguste Peltzer, le comte et la comtesse Rodolphe van 
der Burch, le baron et la baronne d’Herquinvilliers, le comte 
de Sonis, le baron d’Yanville, le baron et la baronne Paul 
Pycke, M. et Mme Paul Lambert, le capitaine de Champsavin, 
le baron et la baronne de Molembaix, M. de Salvertes 
Mlle Chazal, M. et Mme Franz Wittouck, Mme André Peltzer, 
M. et Mme Henri Burnell, le vicomte de Pellan, M. Georges 
Wittouck, le comte Maurice de Lannoy, M. Gaétan Cai-lier, 
comte Cornet de Ways-Ruart, M. W alter W inans, M. et 
Mlle Van Hoegaerden, M. Houget, Mme et Mlle Bemelmans, 
M. Eugène Bemelmans, M. Philippe Grisar, M. vau Langen- 
donck, etc.

— Il y eut, la semaine dernière, un fort beau concert mondain 
au Casino, donné au profit de l’œuvre du Vêtement scolaire.

S. A. R. Mme la Princesse Clémentine honorait la fête de sa 
présence et a vivement applaudi les artistes. Très grand succès 
pour Mme Paul Lambert dans diverses mélodies chantées d’une 
très jolie voix et avec un beau sentiment. Ces œuvres étaient 
accompagnées par Mlle Germaine Cornélis, une harpiste de 
talent et chanteuse aussi, puisqu'elle se fit applaudir dans un 
duo avec Mme Paul Lambert, le Chant de Jeunes filles, qu’ac­
compagnait délicieusement Mme Pottelet.

On a entendu ensuite une gentille enfant, Mlle Madeleine 
Schalten, mignonne violoniste; le comte Arnould d’Oul­
tremont, diseur parfait; M. Albert Pottelet, qui dit la chanson­
nette avec élégance. Mlle Marie Wiesen, pianiste, et la grande 
symphonie du Casino prêtaient leur concours à cette soirée à 
laquelle assistait un nombreux public, parmi lequel : la com­
tesse Horace van der Burch, MM. et Mmes Aug. Peltzer, 
E. Peltzer, G. Lambert, Nagelmackers, T. Wittouck, Coppée, 
Burnell, Pollet, Van Hoegaerden, Bemelmans, etc.

***
Foyers de luxe, poêles, cuisinières. Exposition aux Grands 

Magasins du Centre, S5, boulev. Anspach. Choix considérable

***
Grand choix de chemises de chasse en toutes qualités à la 

maison Dudicq, chemisier, 52, avenue de la Toison d’Or.

***
De La Haye :
La Délégation ottomane à la Conférence de la Paix a donné, 

lundi dernier, un grand bal à l’Hôtel des Deux-Villes, à La 
Haye.

Mme Beernaert faisait les honneurs de cette soirée, recevant 
les invités à côté de S. Exc. M. Turkham Pacha et les autres 
membres de la Délégation de Turquie.

Le quadrille d’honneur fut dansé par S. Exc. le ministre des 
Affaires étrangères des Pays-Bas, Mme Beernaert, S. Exc. 
M Nelidow, Mme van Tets van Goudriaau, S. Exc. M. Turkham 
Pacha, Mme Mavrocordato, S. Exc. M. de Villa-Urrutia, 
Mme Choate, S. Exc. le baron Marschall de Bieberslein, Miss 
Fry, S. Exc M. Ruy Barbosa, Mme Saens Péna, S. Exc. le 
marquis de Soveral, Mme Macbado, S. Exc. le comte Prozor, 
Mlle Gana, S. Exc. M. Saens Pêna, Mme Allart, etc., etc.

Parmi les membres de la haute société bruxelloise qui assis­
taient à cette soirée, nous avons remarqué le baron et la baronne 
Guillaume, M. Cezar de Oliveira, M. et Mme Allard, M. et 
Mme Machado et le ministre du Chili et Mme Sanfuentes.

***
Avis aux touristes : Plans et cartes routières, cartes spé­

ciales pour automobiles et cyclistes. Guides Conty et Baedeker 
pour tous pays. Souvenirs de Bruxelles, choix immense.

Papeterie Romy Havermans, 12, Galerie de la Reine (Pas­
sage St-Hubert) et Galerie du Commerce.

***
Une cravate aux tons délicats, à la forme gracieuse,est pour 

l’homme élégant le cachet final qui achève et rehausse sa toi­
lette.

English Shop, 15, Marché-aux-Herbes, est le mieux assorti 
de nos magasins dans le genre chic à des prix raisonnables.

C’est le rendez-vous de nos sportsmen.

***
De Deauville :
Cette plage, entre toutes élégante parmi les plages fran­

çaises, a eu grande animation pendant le mois d’août. On y a 
rencontré bon nombre de Belges de distinction :

Le prince Pierre de Caraman-Chimay y est installé à la 
villa du Phare, chez sa belle-mère, la comtesse Werlé.

Le prince Henri de Ligne a fait de fréquentes apparitions 
au moment des courses; ses cousins germains, le comte et la 
comtesse de Saint-Sauveur y avaient une villa cette année.

M. de Gheest possède sur le bord de la mer la belle villa des 
Girouettes ; le comte et la comtesse Bruneel-de Clermont Ton­
nerre ont le délicieux cottage Electra.

Rencontré encore à l’époque des courses :
M. Papeians de Morchoven, secrétaire de la légation de Bel­

gique ; la baronne de la Potterie, le vicomte de Moerman et 
bien d’autres personnalités de la haute société belge.

***
Robe, boléro double s o i e .......................................95 francs.

Robe veston trotteur galonnée................................115 francs.

Robe jaquette américaine galonnée . . . .  125 francs. 

Léon Delbove, couturier, 28, rue de la Limite.

Ouverture de la chasse : grand choix de menus de chasse à 
la Papeterie Rémy Havermans, Galerie de la Reine, 12, et 
Galerie du Commerce, 40. Tél. 964.

**«
Bains Saint-Sauveur — Bains turcs, réservés aux Dames. 

Traitement de l’obésité et des rhumatismes.

* '•
C orsets, ju p on s, co r se ts  sp o r t ; com b in a ison s  

co rse ts  pour la  v il l e  e t  le  th é â tr e  (m odèle b rev eté). 
S o u tien s-g o rg e  « In v is ib le s  » A r tic le s  a m a ig r is ­
sa n ts . S u za n n e  J a c q u e t de P a r is , 1 3 1 ,  r . R o y a le , 
B r u x e lle s , 2 7 ,  a v en u e  L éopold , O stende.

UN DRAME RUSSE
Chaque année, à  [cette époque, le Temps publie une série 

d’études sur le théâtre à l’étranger. C’est ainsi que dans un 
de ses derniers feuilletons, M. Michel Delines, un des littéra­
teurs français les mieux informés de tout ce qui concerne la 
littérature dramatique russe, signalait aux lettrés l’apparition, 
au cours de la saison dernière, d'un drame à sensation de 
M. Leonide Andréef.

Cette pièce étrange, bizarre, mais profondément originale, a 
soulevé dans la presse des débats passionnés, et dans toutes les

villes de Russie a « fait courir le public ». Mais cédons la 
parole à M. Michel Delines :

•* Emule de Gorki, comme lui arrivé très vite à une grande 
notoriété dans sa patrie, et connu en Allemagne, où la plupart 
de ses nouvelles ont été traduites, M. Andréef est au théâtre 
presque un débutant.

Il n’a pas échappé à la fascination des planches ; il écrivit 
d’abord les Étoiles, une pièce en quatre actes qui n’occupa pas 
longtemps la scène, et cette année il nous a présenté avec beau­
coup de fracas un spectacle en cinq tableaux précédé d’un pro­
logue, la Vie de l'Homme.

L’auteur n’a pas mis sur l’affiche : •* pièce à  spectacle -, 
mais tout simplement : « un spectacle - ; aussi ne faut-il pas 
s'attendre à des décors merveilleux, ni à une mise en scène 
luxueuse; au contraire, ce qui domine dans cette pièce, c’est la 
couleur grise, et la plupart des décors, tel celui du prologue, 
présentent une vaste chambre, carrée, à peu près vide, sans 
portes ni fenêtres. Tout dans ce cadre est gris, brumeux, uni- 
colore; murs gris, plafond gris, plancher gris. Même la faible 
clarté qui suinte d'une source invisible est grise, uniforme, sans 
jeux d’ombre et de lumière.

— Taisez-vous. Un homme est né.
En même temps on entend les cris de l’enfant et dans les 

mains de » Quelqu’un en gris » un cierge s’allume subitement. 
La flamme, d’abord vacillante, devient plus assurée. Les 
vieilles femmes disparaissent et toutes sortes de personnages, 
le docteur, les parents du nouveau-né, des dames, des jeunes 
filles, viennent féliciter le père de l’enfant. Et de nouveau, 
après un papotage enfantin, le rideau tombe.

Le second tableau est intitulé •• Amour et Pauvreté ». Cette 
fois, nous nous trouvons dans une spacieuse chambre blanche, 
très haute, mais misérablement meublée de deux pauvres 
petits lits, de deux chaises et d’une table au milieu de laquelle 
se trouve une coupe fêlée contenant un frais bouquet de fleurs 
des champs. Dans le coin le plus sombre de la chambre 
“ Quelqu'un en gris » se tient, ayant toujours le cierge à la 
main. Un tiers est déjà consumé et sa flamme est encore claire, 
haute, blanche et répand de la lumière sur le nez et le menton 
de “ Quelqu’un en gris ». C’est la demeure de 1’ “ Homme «; 
il est marié. Les nouveaux époux sont absents, mais les voi­
sins accourent, les bras chargés de fleurs, d’herbes, de 
branches vertes de chêne et de bouleau. Un nouveau bavar­
dage nous apprend la misère dans laquelle se débat le jeune 
couple, mais pour la première fois je relève quelques réflexions 
poétiques.

— Ils ont des fleurs sur la table. C’est elle qui, en se pro­
menant dans sa petite robe rose, le cou nu, les a ramassées. 
Voici des narcisses, des violettes, des myosotis; la rosée n'a 
pas encore séché...

— Ne touchez pas à ces fleurs : elles renferment les baisers 
de la jeune femme. Ne les jetez pas à terre ; elles respirent son 
haleine. Ne soufflez pas dessus.

— Il viendra et apercevra les fleurs.
— Il recueillera les baisers.
— Il boira son souffle
— Comme ils sont pauvres, comme ils sont heureux!
Ces lueurs de poésie sont rares dans ce spectacle. Tout s’em- 

brunit de nouveau et se confond avec “ Quelqu’un en gris ». 
Quand le couple revient, la jeune femme dit au bien-aimé :

— Tu ne remarques pas ces fleurs que j ’ai cueillies?
— Les fleurs, est-ce que cela se mange? répond-il.
— Tu ne m’aimes pas, reprend la jeune femme.
— Pardonne-moi, dit-il en l’embrassant; mais j ’ai une si

grande faim! Tu le vois, mes mains tremblent, et je n’ai plus 
même la force de lancer une pierre contre un chien.

Le personnage du prologue, qui s’appelle - Quelqu’un en 
gris, surnommé Lui », est, cela va sans dire,, traité dans le 
même ton grisâtre. Il est drapé d’un vaste manteau gris, sans 
forme, qui esquisse vaguement les contours d’un corps énorme; 
un voile gris recouvre la partie supérieure de son visage, ne 
découvrant que ses mâchoires, son nez, son menton, qui sem­
blent découpés dans une matière grise. Aucune action dans ce 
prologue, car " Quelqu’un en gris » est le seul protagoniste, et 
tout le boniment consiste à nous annoncer qu’on va nous mon­
trer toute la vie de l’homme avec son commencement et sa fin 
également sombres. Nous verrons co.ument l’homme naît, se 
développe, d’adolescent devient adulte, se marie, a des enfants, 
puis tombe dans la décrépitude de la vieillesse, et se courbant 
de plus en plus vers la terre, expire.

— Et moi! clame “ Quelqu’un en gris », je resterai le fidèle 
compagnon de l’homme tous les jours de sa vie et dans tous 
les chemins. Invisible à ses yeux et à ceux de ses proches, je 
serai auprès de lui, invariablement, quand il veille ou qu’il 
dort, quand il prie ou qu’il maudit !

Puis « Quelqu'un en gris » se tait, et la faible clarté se voile, 
et une obscurité noire le recouvre, ainsi que la chambre grise 
et vide. Le rideau tombe.

Quel besoin avons-nous d’un tréteau pour ce boniment d'une 
philosophie simpliste et puérile? Je ne parviens pas à me l’ex. 
pliquer, mais je dois constater que sur le public russe •< Quel­
qu’un en gris » a produit une impression d’épouvante et de 
saisissement.

Il n’y a pas non plus d’action dans le premier tableau, inti­
tulé " la Naissance de l’Homme " . Toujours dans cette haute 
chambre grise, plongée dans une obscurité profonde et immo­
bile, on aperçoit des silhouettes grises de vieilles femmes, qui 
tantôt rient, tantôt poussent des cris et tiennent des proposvrai- 
ment bizarres, interrompus par des cris.

— Elle crie de nouveau !
— Les bêtes enfantent plus facilement !
— Et elles meurent plus facilement!... J ’ai une chatte, si 

vous voyiez comme elle est grasse et heureuse!
— Et moi, j ’ai un chien ! Je lui dis chaque jour : * Tu vas 

mourir », et lui, il me montre les dents et frétille de la queue.
— Mais ce sont des bêtes!
— Et ici il s’agit d’êtres humains.
— Elle mourra ou elle enfantera ; on sent les dernières forces 

dans ce cri de douleur.
— C’est la sueur froide au front...
— . Ile enfantera...
— Non, elle mourra.
“ Quelqu’un en gris » apparaît et d’une voix autoritaire et 

sonore, dit :
L’Homme est un architecte, un talent méconnu; sa jeune 

femme réussit pourtant à lui rendre courage. Il défie le Destin, 
et assurequ’il arrivera. Les époux se bercent de plans d’avenir, 
ils édifient de jolis châteaux en Espagne, quand la gloire arri­
vera ! L'Homme prend des branches de chêne, il s’en tresse 
une couronne dont il se pare le front. Tous les deux s’em­
brassent, dansent, tandis que - Quelqu'un en gris » les 
regarde avec indifférence, tenant toujours dans sa main pétri­
fiée le cierge qui se raccourcit de plus en plus.

L’Homme a réussi; il est riche et nous assistons au bal
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Notre nouvelle forme brevetée 
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marché que les produits similaires en faïence.

P a n n e a u x  a r t is t iq u e s  p ou r m u rs e t  p la fon d s  
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Nos panneaux décoratifs sont fabriqués avec émaux en 
relief de toute beauté et se vendent 3 0  fr a n c s  le  m ètre  
c a rré . — Solidité, inaltérabilité, adhérence garantie sur 
facture.

Fabrique de Fleurs, Plumes et Modes
N O U V E A U T E S

DASSONVILLF
17, rue de la Madeleine, 17 

B R U X E L L E S

4 5 , M a r c h é  a u x  S o u l i e r  4 5  

A N V E R S
P la n te s  n a tu re lles  co n serv ées .

Ne partez pas

en Vacances
A  L A  C A M P A G N E  -  A U X  B A IN S  D E  M E R  -  A  L A  M O N T A G N E

s a n s  e m p o r t e r  u n

NÉCESSAIRE KODAK
comprenant tout un matériel pour fa ire  de la photographie 

sans cabinet noir.
A P P A R E IL , BOX A  D E V E L O P P E R , P E L L IC U L E , P A P JE R , CHASSIS,

P R O D U IT S , M A N U E L  D ’IN ST R U C T IO N S, E T C .

M o d è l e  A
pour 

clichés 6><6 2 0  I 2 6
f .  M o d è l e  B

pour 
clichés 6 X 9

E N  V E N T E
DANS T O U T E S  L E S  BONNES MAISONS 

D E  FO U R N ITU R ES PH O TO G RA PH IQ U ES

K O D A K  L t d . ,  36 , Rue de l ’Êcuyir, B R U X E L L E S

Catalogue 19 0 7  gratuit.

MAISON SERRURIER BOVY
10, RUE SAIN TE-G U D ULE, BRUXELLES

A M E U B L E M E N T  — D E C O R A T I O N  
A P P A R E I L S  D’E C L A I R A G E

E X P O S I T I O N  P E R M A N E N T E
«  «  «  DE 3 0  I I MT L . R I E URS  C O M P L E T S it*. Af.



p e r m e t  a  c h a c u n  d e  j o u a r  d u  , < a n o  e t  d a  l ' h a r m o n i e »  

a v e c  v i r t u o s i t é ,  c h a r m e  e t  e x p r e s s i o n  

i l l u s i o n  c o m p l è t e  d u  j e u  e t  d u  s e n t i m e n t  h u m a i n s .  

R é p e r t o i r e  i l l i m i t é .  A b o n n e m e n t  à  l a  l e c t u r e  m u s i c a i e

Auditions journalières  
& la M anufacture  dea >

qu’ i l  d o n n e  d an s  son c h â te a u . M a is  l ’a u te u r  a  te n u  à  ce q u e  
l ’o p u le n t s a lo n , in o n d é  de  lu m iè r e  é le c tr iq u e  e t r e lu is a n t  de  
d o ru re s , re s te  v o ilé  d e  g r is  c o m m e  d ’u n  mem ento m ort. U n  
s in g u lie r  o rc h e s tre  jo u e  d a n s  ce b a l ; i l  n e  c o m p re n d  q u e 't r o is  
m u sic ien s , u n  v io lo n , u n e  f lû te  e t  u n e  c o n tre b a s s e . C h a q u e  
so lis te  re s s e m b le  à  u n  in s t r u m e n t ,  e t  e n c o re  i l  d o i t  jo u e r  h o rs  
d u  to n . O n  n ’en  dan se  pas avec  m o in s  d ’e n t r a in  e t  c o m m e  à 
l ’O p éra  on e n te n d  les  h ô te s  s’e x c la m e r  : “ Q u e l lu x e !  —  Q u e l  
éc la t! —  Q u e lle  r ic h e s s e ! »

L ’ H o m m e , d é jà  v ie i l l i ,  e t  sa fe m m e , b ie n  co n s e rv é e , re ç o i­
ve n t les a m is  e t  les e n n e m is , p u is  to u s  les c o n v iv e s  so n t 
in v ité s  à  s o u p e r e t  c o n d u its  d e v a n t u n  p la n tu re u x  b u ffe t.  
» Q u e lq u ’u n  en g r is  *  n ’a  pas m a n q u e  de  se re n d re  à la  lê te .  
S an s re le v e r  la  tè te , le n te m e n t,  i l  t r a v e rs e  le  s a lo n  d e  son pas 
le n t e t m e s u ré , to u jo u rs  te n a n t à la  m a in  le  c ie rg e  d o n t la  
fla m m e  v a c ille  e t  l ’é c la ir e  -d ’u n  re f le t  ja u n â t r e ,  p u is  d is p a r a ît  
p a r  l a  p o r te  q u e  l ’H o m m e  v ie n t  d e  f r a n c h ir .  L e  r id e a u  to m b e  
s u r  le  tr o is iè m e  ta b le a u .

D a n s  le  s u iv a n t ,  M .  A n d r é e f  no us m o n t r e  le  m a lh e u r  de  
l ’H o m m e . D e p u is  lo n g te m p s  son c h â te a u  es t à  v e n d re  à  l ’e n ­
c h è re  e t  p e rs o n n e  n e  l ’a c h è te . I l  n ’a  p o u r  to u t  p e rs o n n e l q u ’u n e  
v ie i l le  s e rv a n te  q u i  se la m e n te  e t  ra c o n te  les m a lh e u r s  de  
l ’H o m m e ,  q u i  a  é té  o b lig é  d e  v e n d re  ses c h e v a u x  e t ses a u to ­
m o b ile s  e t q u i n ’a  pu  g a r d e r  d e  ses m e u b le s  q u e  ju s t e  d e  q u o i  
g a r n i r  u n e  des c h a m b re s  d e  son  c h â te a u .

U n  m a lh e u r  n ’a r r iv e  j a m a is  s e u l : son  f ils , u n  to u t  je u n e  
h o m m e , se p r o m e n a it  jo y e u s e m e n t  d an s  la  r u e ;  u n  m é c h a n t lu i  
a lan cé  u n e  p ie r r e  e t  lu i  a  fra c a s s é  le  c râ n e . I l  g i t  s u r  son l i t ,  
m o u ra n t .  I l  va  sans d ir e  q u e  to u t  le  m o n d e  s’es t d é to u r n é  de  
l ’H o m m e ;  s e u l,  -  Q u e lq u ’u n  e n  g r is  » , lu i  es t re s té  f id è le . I l  
est là .  e t le  c ie rg e , d a n s  sa m a in ,  n ’a  p lu s  q u ’u n  p o u c e  d e  h a u t  ; 
la  fla m m e  en est basse e t tre m b la n te .

L ’ H o m m e  e t sa fe m m e  se la m e n te n t ,  d ’a u ta n t  p lu s  q u e  le  
m éd ec in  le u r  d o n n e  p eu  d  e s p o ir .  L e  p è re  e t la  m è r e  to m ­
ben t à  g e n o u x  et d is e n t c h a c u n  u n e  p r iè r e ,  q u i  a  la  p r é te n t io n  
d ’ê tre  un  p s a u m e , m a is  q u i  re s te  b ie n  au -d e s s o u s  des c r is  de  
détresse d u  ro i  D a v id ,  e t  j e  n e  m ’é to n n e  pas  t r o p  d e  l ' in d i f fé ­
rence té m o ig n ée p a r  -  Q u e lq u ’u n  en g r is  » en l ’é c o u ta n t. I l  le u r  
laisse en c o re  u n  m o m e n t  le u r  i l lu s io u ,  e t  lo rs q u e  l ’H o m m e  
s’e n d o rt , en rê v a n t à  la  g u é r is o n  d e  1' e n fa n t ,  “ Q u e lq u ’u n  « n  
g r is  » lu i  c r ie  :

—  H o m m e , r é v e i l le - to i ,  to n  f ils  es t m o r t  !
L u i ,  ré v o lté ,  to u r n e  son  v is a g e  v e rs  le  c o in  d e  la  c h a m b re  

o ù  se tro u v e  « Q u e lq u ’u n  e n  g r is  » e t  lu i  c r ie  :
—  M is é ra b le  ! tu  as in s u l té  u n e  fe m m e , tu  as tu é  u n  e n fa n t ! 

J ’ig n o re  q u i  tu  es , D ie u ,  le  D ia b le ,  le  D e s t in  o u  la  V ie ?  J e  te  
m a u d is  !

E t  b ra n d is s a n t le  p o in g  p o u r  m e n a c e r  •• Q u e lq u 'u n  en  g r is  » , 
i l  p ro fè re  u n e  m a lé d ic t io n ,  q u i  es t a u s s i b ie n  in fé r ie u r e  a u x  
p la in te s  de Jo b  :

—  Je  m a u d is  m o n  c œ u r, m a  tê te ,  e t  j e  les j e t t e  à  ta  face  
c ru e lle ,  ô D e s tin  in s e n s é ! Q u e l m a l  p e u x - tu  e n c o re  m e  fa ir e  ? 
T e rra s s e -m o i, j e  r i r a i  e t  j e  c r ie r a i  : >• S o is  m a u d it  ! F e r m e -m o i  
la  b o u c h e  avec  les te n a i lle s  d e  la  m o r t ,  e t j ’e x h a le ra i  d a n s  tes  
o re ille s  d ’ân e  m o n  d e r n ie r  c r i  : « S o is  m a u d i t !  »• P r e n d s  m o n  
c a d a v re , d é v o r e - le  c o m m e  u n  c h ie n ,  r e p a is - to i  à  to n  a is e  de  
lu i  dans les  té n è b re s . Je  n ’y  s u is  p a s , j ’a i  d is p a r u ,  m a is  je  
ré p è te  : «  S o is  m a u d i t ,  s o is  m a u d i t  ! » S u r  l a  tê te  d e  la  fe m m e  
que tu  as t o r t u r é e ,  s u r  le  c o rp s  de l ’e n fa n t q u e  tu  as tu é ,  je  
t ’en vo ie  la  m a lé d ic t io n  d e  l ’H o m m e  !

» Q u e lq u ’u n  en  g r is  » é c o u te  ces im p ré c a t io n s  sans s’é m o u -  
v o ir ,  e t  la  f la m m e  d u  c ie rg e  v a c i l le ,  c o m m e  si e l le  é t a i t  a g ité e  
p a r  le  v e n t .  P e n d a n t  q u e lq u e s  in s ta n ts  l ’H o m m e  e t “  Q u e l­
q u ’u n  en g r is  » re s te n t face  à fa c e , d an s  u n  s ile n c e  m o rn e .

D e h o rs  les  s a n g lo ts  g ro s s is s e n t, d e v ie n n e n t p lu s  é c la ta n ts  et 
se tr a n s fo r m e n t en u n e  m é lo d ie  d e  la  s o u ffra n c e .

N o u s  v o ic i  a r r iv é s  a u  c in q u iè m e  e t  d e r n ie r  ta b le a u  d e  ce  
sp e c ta c le  lu g u b r e .  C 'e s t la  m o r t  de l 'H o m m e .  D e  n o u v e a u , u n  
d é c o r fa n ta s q u e . U n e  c h a m b re  trè s  lo n g u e  e t  la r g e ,  a u  p la fo n d  
bas e t  sans fe n ê tre . O n  y  p é n è tre  d 'e n  h a u t  p a r  des g r a d in s .  
L es  m u rs  s e m b le n t la  p e a u  ta c h e té e  d 'u n e  b ê te  é n o rm e ;  le  
p a n n e a u , en  fa c e  d u  s p e c ta te u r , es t occ u p é  p a r  u n  b u f ie t v i t r é ,  
g a r n i  d e  b o u te i lle s  c o n te n a n t des l iq u e u rs  d e  d iffé re n te s  
c o u le u rs  A u  c o m p to ir  e s t assis  u n  m a r c h a n d  d e  v in  à  la  
lo n g u e  b a rb e  ro u s s e ; i l  e s t c a lm e  e t in d i f f é r e n t ,  é c o u ta n t les

F a b r iq u e  de M a te la s
LA PLUS IMPORTANTE MAISON DE LITERIES DU PAYS 

Fournitures pour Hôtels, Pensionnats Châteaux et Villas
Lits anglais, berceaux, couvertures, duvets.

W i e l e m a n s
F o u r n i s s e u r  d e  l a  C o u r

6 - 1 9 ,  rue du Midi
USINE A VAPEUR, LAVOIR DE LAINES, 224, rue des Goujons. 

De très jolies primes sont offertes aux acheteurs.

Weinstube “ Zum Rheingau,,
13 et 15, rue de la  Reine (en face du Théâtre) 

Téléphone 106. P ro p rié ta ire : M . U L B IN G
Dégustation des Vins du Rhin, de la Moselle 

et des Vins mousseux Allem ands.
SONNERIE D 'E N TR ’ACTE —  OUVERT APRÈS LES TH ÉÂTRES

ÉTA B LISS E M E N T MODULE DE VO ITU R ES  
DE GRANDE R EM ISE *  k  *  +  *

R u e  S t é v i n ,  1 3 4 ,  B r u x e l l e s  N . - E .  T é lé p h .  4 8 4 .

P I A N O S
P .  R I E S E N B U R G E R
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d iv a g a tio n s  des iv ro g n e s , g ro u p é s  a u to u r  d e  p e t ite s  ta b les  de  
b o is . C ’es t dan s  ce m il ie u  s y m b o liq u e  q u e  l ’H o m m e  d o i t  
m o u r i r .  I l  e s t assis à  u n e  ta b le  à l ’ é c a r t ,  la  tê te  to u te  b la n c h e , 
a p p u y é e  s u r  sa m a in .  D a n s  u n  c o in , im m o b i le ,  se dresse  
« Q u e lq u ’ u n  en g r is  <* q u i  t ie n t  le  c ie rg e  a g o n is a n t. L a  p e t ite  
f la m m e  b le u e  v a c i l le ,  t a n lô t  r a m p a n t ,  ta n tô t  d a r d a n t  h a u t  sa  
la n g u e  a ig u ë  e t  des re fle ts  c a d a v é re u x  e r r e n t  s u r  le  m e n to n  e t 
le  v is a g e  de « Q u e lq u ’u n  en  g r is  » . A u x  iv ro g n e s  se jo ig n e n t  
b ie n tô t  les é tra n g e s  fe m m e s , a u x  v o ile s  b is c o rn u s , q u e  nous  
av o n s  vues a u  p r e m ie r  ta b le a u , a s s is ta n t à  la  n a iss an ce  de  
1 H o m m e . L e s  iv ro g n e s  e t  ces fe m m e s  dan s  u n e  v o c ifé ra t io n  
in fe r n a le  é v o q u e n t la  v ie  d e  l 'H o m m e .

—  V o u s  vous so u ven e z  d e  ses a u to m o b ile s ?  U n  j o u r ,  j ’a i  
fa i l l i  ê t re  éc ras ée  ..

—  E t  son c h â te a u  e t  ses q u in z e  c h a m b re s  !
—  E t  vou s  ê tes -vo u s  co u c h é e  d an s  le  l i t  o ù  es t m o r te  sa 

fe m m e ?  N ’es t-ce  p as , c o m m e  ce l i t  e s t d o u ille t?
-  E t  le  l i t  d e  sou e n fa n t ,  u n e  m e r v e i l le !  M a in te n a n t  les 

ra ts  y  o n t  f a i t  le u r  n id  e t  l ’o n t  r e m p li  d e  ra to n s .
O n  se s o u v ie n t des b a ls  q u e  l ’H o m m e  a d o n n és  e t  les  

iv ro g n e s  e t les v ie il le s  fe m m e s  fo rm e n t  u n e  ro n d e  e t  e n to u re n t  
l 'H o m m e .  I l  se lè v e , se re d re s s e , re je t te  en a r r iè r e  sa  b e lle  tê te  
b la n c h e , e t  d 'u n e  v o ix  p le in e  d ’an g o is s e  e t  d e  c o lè re , c r ie  : 
“ O ù  es t m o n  é c u y e r?  O ù  es t m o n  épée?  O ù  e s t m o n  b o u ­
c l ie r ? . . .  J e  su is  d é s a rm é !  A  m o i,  v i te ,  à  m o i!  S o is  m a u . . .  »

I l  r e to m b e  s u r  sa c h a is e  et e x p ir e  en  re n v e rs a n t sa tè te  en  
a r r iè r e .  A u  m ê m e  in s ta n t  le  c ie rg e  j e t l e  u n  é c la ir ,  p u is  s’é te in t  
e t “ Q u e lq u 'u n  en g r is  » d i t  : T a is e z -v o u s ! “ l ’H o m m e  est 
m o r t !  » L ’o b s c u r ité  s 'a c c e n tu e , l ’o m b re  s 'é p a is s it le n te m e n t ,  
e t to u t a u to u r ,  o n  d is t in g u e  e n c o re  les f ig u re s  de fo u in e s  
d es  v ie i l le s  fe m m e s . S ile n c ie u s e m e n t, e lles  c o m m e n c e n t à 
to u r n e r  a u t o u r  de  l ’ H o m m e ;  f in a le m e n t ,  les  m u s ic ie n s  se 
d é c id e n t à  jo u e r  d e  le u rs  in s t ru m e n ts .  L e s  m u s ic ie n s  d e v ie n ­
n e n t d e  p lu s  en  p lu s  o p a q u es  e t  l ’as s is ta n ce  se l iv r e  à  u n e  
v r a ie  b a c c h a n a le . Q u a n d  le  v a c a rm e  a t te in t  son p a ro x y s m e , le  
b r u i t  cesse s u b ite m e n t , le  s ile n c e  rè g n e .

T o u t  d an s  ce s p e c ta c le  e s t c o m b in é  en  vu e  d ’é b r a n le r  les  
n e rfs  d u  s p e c ta te u r  e t p t u  d e  cho se  s ’adresse  à  la  p en sée , c a r  
c e tte  c o n c e p tio n  d e  la  v ie  d e  l ’H o m m e  a s s e rv ie  to u t  e n t iè re  à  
« Q u e lq u ’u n  en  g r is  » es t v r a im e n t  e n fa n t in e . C e p e n d a n t, à 
c e tte  h e u r e ,  l ’in te lle c tu e l  ru s s e  lu i-m ê m e  n e  se m o n tre  pas  
in d if fé re n t  à  ce s p e c ta c le , q u i  b r o ie  ses n e r fs , les  secoue, les  
te n d  à  les  ro m p r e  e t  lu i  la is s e  l 'a m e r tu m e  d ’ u n e  im p re s s io n  
d ’an g o is s e  in é n a r r a b le  e t  d 'h o r r e u r !

L a  v ie  p o l i t iq u e  e t  s o c ia le  e n  R u s s ie  es t s i la m e n ta b le m e n t  
t r is te ,  ces d e rn iè re s  an n é e s , q u ’ i l  s e m b le  à  to u t  h o m m e  q u i  
p en se , q u e  se d iv e r t i r  a u  th é â t re  s e r a i t  u n e  in c o n v e n a n c e , to u t  
a u  m o in s  u n e  fa u te  d e  g o û t .

{Le Temps.) M i c h e l  D e l i n e s

M U S I Q U E

P o u r  ; es C o n c e rts  p o p u la ire s , M .  S y lv a in  D u p u is  a  e n g a g é  le  
j e u n e  v io lo n is te  h o n g ro is  M i t h a  E l lm a n n .  m is s  P a r lo w ,  u n e  
je u n e  v io lo n is te  ru sse  a c c la m é e  d an s  son  p a y s  e t  en A lle m a g n e ,  
e n fin  u n  je u n e  p ia n is te ,  M .  S c h n a b e l d o n t o n  d i t  m e rv e ille s .

P a r m i  les oeuvres in s c r ite s  à Eon p r o g ra m m e , n o u s  po u v o n s  
dès à  p ré s e n t s ig n a le r  les In term eezzy ,  u n  c h e f-d ’œ u v re  s y m ­
p h o n iq u e  d u  m a e s tro  b o lo n a is  E r n e s to  B o s s i; u u e  p iè c e  s y m ­
p h o n iq u e  d e  F r ie d e m a n  B a c h , fils  d u  g r a n d  S é b a s tie n , p iè c e  
ré c e m m e n t re m is e  a u  j o u r  p a r  M .  P r ie g e r ;  e n fin  le P a ra d is  
et la P é r i  d e  S c h u m a n n .

*♦ *
L a  ré o u v e r tu r e  des c o u rs  d e  VEcole de m usique de Saint- 

Josse-ten-Noode-Schaerbeek  es t fixé e  a u  lu n d i ,  3 0  s e p te m b re .
L 'e n s e ig n e m e n t c o m p re n d  le  s o lfè g e  é lé ir  e n ta ire ,  le  so lfè g e  

a p p ro fo n d i,  le  c h a n t  in d iv id u e l ,  l ie d e r  e t  d u o s , p o u r  je u n e s  
fi l le s , je u n e s  g a rç o n s  e t  h o m m e s , a in s i q u e  la  d ic t io n  e t  la  
d é c la m a tio n  p o u r  je u n e s  fil le s .

L e s  in s c r ip t io n s  s e ro n t re ç u e s  :
1° P o u r  les jeu n es filles, à l 'E c o le  m o y e n n e , ru e  R o y a le -  

S a in t e -M a r ie ,  1 5 4 ,  le  d im a n c h e , 2 2  s e p te m b re , d e  1 0  h e u re s  à

A p é r i t i f s ,  C o g n a c s  e t  L i q u e u r s  C u s e n i e r

M A ND ÀR IN ETTE
f i n e  l i q u e u r  p r é f é r é e  à  t o n s  l e s  C u r a ç a o s

OXYGENEE CUSENIER
v e r t e  e t  " b l a n c h e

L E  P A L A I S  R O Y A L
R e s t a u r a n t  d e  p r e m i e r  o r d r e

Grands et petits salons. Téléphone n° 129 7 .
. P r o p r i é t a i r e  J .  G O T .

Elue Grétry, 6 1 , Ifci-uxelle»
entre  la  rue des F r ip ie rs  et de la  Fourche

O n v e r t  a p r è s  l e s  t h é â t r e s .

C H A U S S U R ES S U P É R IE U R E S

Grande Cordonnerie Royale

m id i;  le  je u d i  2 6 ,  de 6  h .  1 /2  à  8  h e u re s  d u  s o ir ,  e t les 
d im a  ches s u iv a n ts , de 10  à  11 h e u re s ;

2°  P o u r  les jeunes garçons, à  p a r t i r  d u  2 7 ,  d e  6  h .  1 /2  à 
7  h .  1 /2  d u  s o ir ,  à  l ’E c o le  m o y e n n e , ru e  T r a v e r s iè r e ,  1 7 .

3°  P o u r les hommes, à  d a te r  d u  2 7 ,  de 7  h .  1 /2  à  8  h .  1 /2  
d u  s o ir ,  à  l ’E c o le , ru e  T r a v e r s iè r e ,  17 .

P o u r  les c o n d it io n s  d ’a d m is s io n , v o i r  les a ffich e s .

N É C R O L O G I E

L a  s e m a in e  d e r n iè re  es t m o r te  en  sa p ro p r ié té  de C h e z y -  
s u r -M a r n e  M n'° R o s in e  L a b o rd e  q u i ,  a p rè s  a v o ir  é té  u n e  v i r ­
tu o se  d u  c h a n t,  fu t  u n  p ro fe s s e u r  r e m a rq u a b le .

Mme L a b o rd e ,  fe m m e  d u  té n o r  d e  ce  n o m , a v a it  c h a n té  à 
l ’O p é r a - It a l ie n  de P a r is  sous le  n o m  d e  V i l l i o m i ,  lo rs q u 'e l le  fu t  
en g a g é e  p a r  C h .  H a n s s e n s  à  la  M o n n a ie ,  en  1 8 4 2 , p o u r  y  t e n i r  
l 'e m p lo i  de “ p r e m iè re  c h a n te u s e  à  ro u la d e s  ». E l le  f i t  p a r t ie  
d e  la  tr o u p e ,  a v e c  son  m a r i ,  ju s q u ’en  1 8 4 7 ,  o b te n a n t dan s  les  
rô le s  de c h a n te u s e  lé g è re  u n  succès é c la ta n t .

E u  q u i t t a n t  B ru x e l le s ,  e lle  e n t ra  à l ’O p é ra  d e  P a r is  o ù  e lle  se 
f i t  u n e  g ra n d e  ré p u ta t io n .

E n  1 8 5 1  e lle  r e v in t  d o n n e r  à la  M o n n a ie  u n e  s é rie  d e  re p ré ­
s e n ta t io n s  q u i  a t t i r è r e n t  la  fo u le .

P u is  e lle  re to u r n a  à  P a r is ,  t r io m p h a  à  l ’é t ra n g e r  e t  se r e t i r a  
d e  la  scène en  p le in e  g lo ire  p o u r  se c o n s a c re r a u  p ro fe s s o ra t.

S a  d e r n iè re  é lèv e  fu t  M m e M a r ie  D e ln a  q u ’e lle  a p p la u d it  
ré c e m m e n t e n c o re  à  l ’O p é r a , lo rs  d u  fe s t iv a l B e e th o v e n .

M me R o s in e  L a b o rd e  é t a i t  âgée de  q u a t r e -v in g t  u n  ans .

* * •
E d o u a rd  G r ie g ,  le  c é lè b re  c o m p o s ite u r  de m u s iq u e  n o rv é ­

g ie n , es t m o r t  la  s e m a in e  d e r n iè re  à  B e rg e n  (N o rv è g e ) à l ’âg e  de  
s o ix a n te -q u a tre  an s .

I l  c o m m e n ç a  ses é tu d es  m u s ic a le s  a u  C o n s e rv a to ire  d e  L e ip ­
z ig  e t  les a c h e v a  à  C o p e n h a g u e  sous la  d ire c t io n  d e  N ie ls  
G a d e . I l  fo n d a  e n s u ite  le  C o n s e rv a to ire  de C h r is t ia n ia  q u ’i l  
d ir ig e a  p e n d a n t lo n g te m p s , p u is  f it  u n  s é jo u r  en I t a l i e  o ù  il se 
l i a  av ec  L is z t  e t  vo y ag a  d an s  to u te  l 'E u r o p e  se fa is a n t p a r to u t  
a c c la m e r .  I l  v in t  à  B ru x e lle s  o ù , c o m m e  e x é c u ta n t e t c o m p o ­
s ite u r ,  i l  o b t in t  u n  succès t r io m p h a l .  L e  P a r le m e n t  n o rv é g ie n  
iu i  a y a n t  v o lé  u n e  p e n s io n , i l  re to u r n a  à B e rg e n  e t  se c o n sacra  
to u t  e n t ie r  à  son  a r t .

P ia n is te  d e  g ra n d  ta le n t,  c o m p o s ite u r  re m a rq u a b le  e t  trè s  
p e rs o n n e l, i l  c o n n u t to u s  les succès . P a r m i  ses œ u v re s , e x écu ­
tées p a r to u t ,  c ito n s  ses Danses norw ègiennes, sa S u ite  p o u r  
Q u a tu o r  à  c o rd e s , ses C h a n s o n s , son C o n c e rto  de p ia n o  s i 
a d m ira b le m e n t  ex é c u té  p a r  M .  A r t h u r  D é g rè v e  e t  s u r to u t  la  
m u s iq u e  d e  scène q u ' i l  co m p o sa p o u r  le  P eer Gynt d ’ Ib sen  
q u i es t a u  r é p e r to ir e  d e  to u s  les c o n c e rts  s y m p h o n iq u e s .

» * *

A  la Religieuse : M o d e s , d e u il  e t d e m i-d e u il ,  4 9 ,  ch au ssée  
d 'Ix e lle s .  (T é lé p h o n e  8 2 7 8  )

A U T O M O B I L I S M E

— Lucien H au tv ast, q u i e s t actuellem ent en convalescence 
à  T rixhes-B om baye, p rès de Visé, se rem et com plètem ent de 
de la grave chu te  q u ’il fit lors du  c ircu it des A rdennes : l ’œil 
est g u é ri, la  plaie de la jam b e  e s t presque c ica tricee , m ais les 
tro is  do ig ts de la m ain  gauche, qui o n t é té  croqués, se rem et­
ten t plus lentem ent. Le sym path ique spo rtsm an  espère ne p lus 
ê tre  tenu  long tem ps dans l’inaction  qu i lui pèse et que sa n a tu re  
tou te  spéciale d o it lu i ren d re  très pénible.

L.XCUYÊR.

Voulez-vous être richement habillés?
Adressez-vous à  la Grande maison de Con­

fection p ou r hommes, jeunes gens et enfants

AUX N E U F  PR O VIN C ES
PLA C E D E  L A  M O N N A IE

C O I N  D E  L A  R U E  N E U V E ,  A  B R U X E L L E S

T A I L L E U R S  C I V I L S  E T  M I L I T A I R E S

S u p e r b e s  d r a p e r i e s  n o u v e lle s  p o u r  v ê t e m e n t s  
s u r  m e s u r e .

Grand choix de pardessus et de costumes tout faits 
m e illeu r m arché que partout ailleurs.

T é l é p h o n e  3 2 7 0 .

—  M  C lé m e n t v a n  L a n g e n d o n c k  a  cessé d e  fa ir e  p a r t ie  du  
P a la is  des C h a u ffe u rs , le g r a n d  g a ra g e , 4 4 ,  r u e  de B ra b a n t ,  
p rès  de la  g a r e  d u  N o r d ,  p r o p r ié t a i r e  M .  V .  H a u w a e r ts .

—  L e s  g ra n d e s  é p re u v e s  d ’a u to m n e  :
1 4  s e p te m b re , ré u n io n  de  B ro o k la n d s ;  1 4 -1 5  s e p te m b re ,  

m e e t in g  d u  Y e n  to u x ;  15  s e p te m b re , C o u p e  P i le t t e ,  à  S p a ;  
2 9  s e p te m b re , co u rs e  de cô te  d e  C l iâ te a u x -T h ie r r y ;  o c to b re ,  
C o u p e  des v o itu re t te s .

—  U n e  a r m é e  d ’o u v r ie r s  a p r is  possession d u  g ra n d  g a rs g e  
d e la  r u e  d e  B ra b a n t ,  p rè s  d e  la  g a r e  d u  N o r d ,  e t l ’a tra n s fo rm é  
en u n  v r a i  P a la is  des C h a u ffe u rs , g râ c e  à  u n e  n o u v e lle  d ire c t io n  
au s s i in te ll ig e n te  q u e  p r in c iè re  : c’es t é lé g a n t, c o n fo r ta b le , p r a ­
t iq u e  e t  to u t  à fa it  up to date.

—  L e  m e e t in g  de B re s c ia  a  é té  u n  g ro s  succès e t  dan s  la  
C o u p e  F lo r i o ,  le  m e i l le u r  to u r  a  é té  c o u v e r t  p a r  M in o ia  à 
1 0 8  k i lo m .  6 6 9  à l ’h e u re .  C ’es t d u  re s te  lu i  q u i  a  e n le v é  la  
C o u p e , p r e n a n t  la  tê te  dès le  d é b u t e t  n e  l 'a b a n d o n n a n t à  a u ­
c u n  m o m e n t . I l  a c o u v e r t les 4 8 5  k i l ,  9 6 0  m . en 4  h . 3 9  m  5 3  s .,  
s o it à 1 0 4  k i l .  2 6 3  à  l ’h e u re , d e v a n t H é m e r y  en 4 h . 4 9  m . 4 9  s. 
(1 0 0  k i l .  6 8 4  à  l ’h e u re ) ;  H a n r io t  en  4  h .  5 7  m .  4 7  s. (9 7  k i l .  
9 9 6  à  l ’h e u re ) ,  e tc . D e s  q u a ra n te -d e u x  p a r ta n ts , q u a to rz e  o n t  
te r m in é  le  p a rc o u rs , le  d e r n ie r ,  G a l l i la ,  en  5  h .  5 7  m .

U n  a c c id e n t m o r te l  a  a s s o m b ri c e tte  b e lle  ré u n io n  : le  c o m te  
d e  M a r t in o  es t a l lé  se fra c a s s e r  s u r  u n  a r b r e  e t  a  é té  tu é  n e t .  
C ’é ta i t  u n  h o m m e  c h a r m a n t ,  im m e n s é m e n t r ic h e ,  é r u d i t ,  de 
r é e l le  v a le u r  q u o iq u e  à  p e in e  âg é  d e  t r e n te  an s . I l  é ta i t  i n t i ­
m e m e n t l ié  av ec  le  b a ro n  de C a te rs  e t s 'e n iv r a it  de v itesse  
avec  la  m ê m e  p ass ion  q u e  n o t re  c o m p a tr io te .

L a  co u rse  d e  v ite s s e , lu n d i ,  fo rm u le  G ra n d  P r i x  de l ’A .  C . 
de F r a n c e ,  a  ré u n i  2 1  p a r ta n ts  e t  a  é té  en levée  p a r  C a g n o , q u i  
a c o u v e r t  les 4 8 5  k i l .  9 6 0  m .  en  4  h .  3 7  m . 3 6  s .,  s o it à 1 0 5  k i l .  
121  m .;  2 e D e m o g e o t, en  4  h .  4 0  m .  4 3  s. (m o y e n n e  d e  1 0 3  k i l .  
8 9 2  m .) ;  3 e R o u g ie r ,  en  4  h .  4 5  m .  3 1  s. (m o y e n n e  d e  1 0 2  k i l .  
2 0 0  m  ); 4" G a b r ie l ,  en  3  h . 5 0  m . 3 5 . (m o y e n n e  d e  1 0 0  k i l .  
4 2 4  m .)  L e  m e i l le u r  to u r  d u  c i r c u i t  (6 0  k i l .  7 9 5  m .)  a  é té  fa i t  
p a r  C a g r o  en 3 1  m .  31  s. (m o y e n n e  d e  1 1 5  k i l .  7 3 8  m .) .

—  T a n d is  q u e  L o n d re s ,  c o m m e  n o u s  le  re m a rq u io n s  dan s  
n o tre  d e r n ie r  n u m é r o ,  se tr a n s fo r m e  ra d ic a le m e n t  p a r  l 'e x te n ­
s io n  c h a q u e  j o u r  p lu s  g ra n d e  d e  la  t r a c t io n  a u to m o b ile , B e r l in  
t ra v e rs e  u n e  c r is e  c o m p lè te  à  ce p o in t  d e  vu e  e t  l ’o n  p r é v o it  
à  b r e f  d ^ la i la  d éc h éan ce  d e  ce m o d e  de  t r a c t io n  s i p r a t iq u e  
c e p e n d a n t. L a  cause  p r in c ip a le  d e  la  s i tu a t io n  p r é c a ir e  des  
d iv e rs e s  e x p lo ila t io n s  de fia c re s  e t  v é h ic u le s  a u to m o b ile s  ré s id e  
d an s  le  c o ë ffic ie n t tro p  é lev é  des f r a is  de ré p a ra t io n s  q u i  
re v ie n n e n t a n n u e lle m e n t à  u n e  m o y e n n e  de 1 0  p . e . d u  p r ix  
d ’a c h a t ,  a lo rs  q u ’ i ls  n ’a t te ig n e n t  g u è re  q u e  1 p . e . p o u r  les  
fiac res  à  t r a c t io n  a n im a le .  C ’es t l ’u s u re  des p n e u s  q u i  e n tre  
p o u r  la  p lu s  fo r te  p a r t  dan s les  fr a is  d 'e n tr e t ie n  : e l le  re p ré ­
sen te  u n e  m o y e n n e  d e  S à  10  fra n c s  p a r  jo u r .

I l  f a u t  a v o u e r , e n  e ffe t, q u e , de  ce c ô té , b ie n  des p ro g rè s  
p e u v e n t e n c o re  ê t re  fa its  : q u e l rê v e  p o u r  le  c h a u ffe u r  si l ’on  
p o u v a it  s u p p r im e r  les p n e u s  !

—  L e  p r in c e  B o rg h è s e , a v e c  la  c o l la b o ra t io n  de  M .  B a r -  
z in i ,  le  jo u r n a l is t e  q u i  l ’a c c o m p a g n a  d an s  le  r a id  P é k in -  
P a r is ,  fe ra  p a r a î t r e ,  d a jj$  q u e lq u e  te m p s , s u r  c e tte  é to n n a n te  
ra n d o n n é e , u n  o u v ra g e  r ic h e m e n t  i l lu s t ré .

—  A in s i  le  v e u t le  p ro g rè s  : ja d is ,  o n  a v a i t  sa  v o itu r e  de 
lu x e  à u n  o u  d eu x  c h e v a u x , lo u é e  à  l h e u re ,  à  la  jo u rn é e ,  a u  
m o is , à  l ’a n n é e , v o ir e  en fo r fa its  s p é c ia u x  r ie u  q u e  p o u r  les  
th é â tre s , fê tes  o u  so iré e s  A u jo u r d ’h u i ,  on p e u t a v o ir  les m êm es  
fa c ili té s  av ec  des a u to s  de  g ra n d  lu x e  : U n  s im p le  c o u p  d e  té lé ­
p h o n e  a u  5 0 3 5 ,  c ’e s t-à -d ire  a u  P a la is  des C h a u ffe u rs , 4 3 , ru e  de  
B ra b a n t .

—  V o ic i  les n o u v e lle  d is p o s it io n s  ad o p tées  p o u s  la  p ro c h a in e  
C o u p e  d e  L ie d e k e rk e  :

( Voir suite à la 6me page).

R E S T A U R A N T  

î ï ,  I t U E  C H A I R  E X  P A I I ¥ ,  a
Té léphone 2 346 .

S A L O N S  O U V E R T S  A P R È C  L E S  T H É Â T R E S
C u is ine  so igné . — P r ix  m odérés.

EXECUTION * *  
*  *  *  PARFAITE 
D E R N I È R E S  :

N O U V E A U T E S
CEINTURES

CORSETS Mme SC H E PEN S
8, R U E  D E  L ’É C U Y E R ,  8

S U R  M E S U R E JUPONS A N G L E  D U

Passage de la Monnaie 
B R U X E L L E S

L’HIRONDELLE



Alésage maximum, 106; poids de la carrosserie, 1,050 kilos, 
complet avec pneumatiques, capot, ailes, lanternes, huile, mais 
sans eau, essence et huile des réservoirs. Carrosserie de quatre 
places, entrées latérales, quatre voyageurs de 75 kilos.

— Tous les chauffeurs cités vendredi devant le juge de paix, 
à Spa, ont été condamnés. Appel du jugement a été interjeté.

F r a n c i s

S P O R T S
H IP P IS M E

L’ouverture de l’hippodrome de Dilheek est fixée au samedi 
11 septembre.

Concours hippique de Spa :
Same li 31 août. M ilitary. Première journée. — Etape de 

45 kilomètres sur route Itinéraires : Spa, Tiége, Ileusy, Pépins- 
ter, Les Mazures, Tancréxont, Chéti-Fontaine, Hauregard, 
La Reid, Le Marteau, Spa. Temps à volonté jusqu’au maximum 
de 3 h. 1 2. Pénalisation pour les excédents. Petit parcours 
d’obstacles à l’arrivée. Résultats : Sous-lieutenant Lancks- 
weert (3 h . 21), sous-lieutenant Istasse (3 h. 20), lieu­
tenant Van Langhendonck (3 h.), lieutenant H. Burnell 
(3 h. 24), sous-lieutenant Belinne (3 h. 18), sou?-lieutenant 
van Dooren (3 h. OS), lieutenant Nyssens (3 h 10), lieutenant 
Willems (3 h. 25), lieutenant Albert (2 h. 5S), lieutenant Sel­
liers (3 h. 24), sous-lieutenant Nerincx (3 h 25), sous-lieute­
nant d’Hendecourt (3 h. 30), sous-lieutenant du Roy de 
Blicquy(3 h. 21), sous-lieutenant Pirard (3 h. 15).

Dimanche 1er septembre. M ilitary. Deuxième journée. — 
Examen des chevaux à l'arrêt et parcours de steeple d'environ 
4,500 mètres, au champ de courses de la Sauvenière. Résultat 
final pour l’ensemble des épreuves : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, ex æquo.
1. sous-lieutenant van Dooren (Bouton d'Or); 2. lieutenant 
Albert (Mainonnette); 3. lieutenant Albert (Franchimontoise , 
montée par le sous-lieutenant Belinne; 4. sous-lieutenant 
Nerincx (Dorette); 5. sous-lieutenant d'Hendecourt (Saint- 
Cendre), 6. sous-lieutenant Lanksweert (F ritzy) ; 7. sous-lieu­
tenant Istasse (Quand Même)-, S. lieutenant de Selliers (Cake 
Walh); 9, sous-lieutenant Pirard (Fadettc) ; 10. lieutenant Ch. 
Willems (Old Man)\ 11, sous-lieutenant du Roy de Blicquy 
(Lady Belle)', lieutenant Nyssens (Lisette)

Saut en hauteur pour tous chevaux — 1. L ady Belle, à 
M. W. Winand, montée par de Champsavin (2 mètres);
2. Moustique, à M. Van de Poele; 3. et 4. Cramignon, à 
M. Vandervelde et Little Rogue, au sous-lieutenant baron 
d’Oldenneel ; 5. Matador, à M. Philippot ; 6 Saitapharnés, à

M. W. Winans, monté par de Champsavin; 7. Nevea Mind, 
à M. Philippot; 8. Fantaisie, it M. Philippot; 1) Général 
Cronjc, à M. Philippot.

Couches Dé filé. — Neul' coaches ont évolue à toutes guides 
devant la tribune de Mme la Princesse Clémentine. Ensuite 
Son AlteBse Royale, conduisant elle-même son attelage n quatre, 
et les coaches se sont rendus à la Fraineuse où les attendaient 
M. et Mme Aug. Peltzer-Graux. Journée superbement réussie 
sous tous les rapports.

Neuvième et dernière journée, mardi 3 septembre.
A. P r ix  des Drags pour le meilleur limiter ayant suivi au 

moins un drag. — Examen des chevaux et parcours d’obs­
tacles.

1. Gipsy à Mme Julien Nagelmackers à qui lu coupe a été 
remiso par S. A. 11. Mul“ la Princesse Clémentine. — 2. Mon- 
gris, A M. Goorges Peltzer. — 3. Sportsman , il M. Paul Lam­
bert. — 4. Silvergrey I I  et Gond Iioy, h M. Paul Lambert.

B. Conciles. Concours de guides.— MM. le comte d’Yanville, 
Achenbach, G. Talbot, comte Arnould d’Oultremont, Gofiart- 
Steinbach, Paul Lambert.

T E N N IS .
Concours du château d'Ardenne :
Gentlemen single open. — Concurrents : MM. W . Grisar 

René Havenitb, Madoux, Robert Grisar, Bautier, Huffer junior 
et Minten.

Finale : Huffer junior bat R. Havenith, 6 3, 7-5.
Gentlemen double open. — Grisar et R. Havenith battent 

Huffer et Querton, 6-1, 6-1.

Gentlemen single handicap. — Finale : Huffer bat René 
Havenith, 12-10.

Ladies single handicap — Concurrentes : Mlle* Madoux, 
Bingel (scratch), Swedberg, G. Stern, Muller, Van de Walle, 
Huffer, Ludeu.

Finale : M11" Muller bat Al11» Madoux.
Mixed double handicap : Mlle Swedberg et Rob. Grisar, 

Mlle Bingel et M Madoux, Mlle Muller et W . Grisar, Mllc Ma­
doux et M. Bautier (scratch), Mlle Luden et M. Querton, 
Mlle Van de Walle et M. Fleischer (scratch), Mlle Huffer et 
M. Huffer, Mlle Louise Mois et M. R. Havenith.

Finale : Mlle Hufl’er et M. Huffer battent Mlle Muller et 
M. W . Grisar.

*• «
Concours d’Ostende :
Résultats des « Ladies » doubles, handicap. — Mlle* Larrain 

battent comtesse Tarnowska et Mme Philippe Roussille.
Mlle de Wargny et Mlle van Loo battent Mme Mills et Mlle 

Liebrechts
Comlesse d e  Robiano et Mlle Y. Liebrechts battent Mlle 

d'Hendecourt et Mlle Aline Visart de Bocarmé.
Mlle Morel de Weslgaver et Mu« R. Stern battent M11" Mar- 

ghetta et Mlle Lecoq.
Mlle Solange de Borchgrave et Mlle J. Liebrechts battent 

Mlle Maskens et Mlle Demaret.
Mlle Larrain battent Mlle de Wargny et Mlle van Loo.
Comtesse de Robiano et Mlle Y. Liebrechts battent M"9 Mo­

rel de Westgaver et Mlle Stern.
Mme Stern et Mme Oury battent Mlle Mills et Mlle Morren.

Mlle» Larrain battent Mlle Solange de Borchgrave et Mlle J. 
Liebrechts.

Comtesse de Robiano et Mlle J . Liebrechts battent Stern 
et Mme Oury.

Finale : Comtesse de Robiano et M*10 Y. Liebrechts battent 
MU»» Larrain.

** *
Tennis Club d’Ostende :
Doubles de dames : Prix offert par Mme Roussille.
Mllel de Borchgrave et J. Liebrechts. —15.
MU°« Maskens et Demaret, —15.3.
Mme Roussille et comtesse Tarnowska, —5/6.
M11' 1 Larrain, —15.3.
MU'1 Mills et Liebrechts, —15.
M"«« de Wargny et van Loo, 3/6.
M1!" d’Hendecourt et A. Visart, —15.1.
Comtesse de Robiano et Y. Liebrechts, —5/6.
Mlle de Wargny et R. Stern, —3/6.
Mlle" Marghetta et Lecoq, -j- 15.1.
Gagnantes :
Comtesse de Robiano et Y. Liebrechts.

G O LF.

Hésultats du concours organisé au château Royal d’Ar­
denne :

1° M. Fleischer, la coupe du château.
2° M. van der Straeten, la coupe d’argent.
Le premier a eu un total de 81, déduction faite de 20 points 

de handicap; le second, non handicapé; 96.
Les autres concurrents étaient : MM. Guedalla senior et 

junior, Huffer senior et junior, Morin, Peltzer, Madoux, Morin. 
***

D’Ostende :
Royal Golt' Club :
Le prix des Algues a été gagné par le commandant Peltzer. 
Deuxième, baron O. Van Loo.
Troisième, M“ * L. de Hemptinne.
Reconnu sur les links :
Comte D. Goethals ; Mlle J . Peltzer ; baron de la Potterie; 

M. et*Mme H. Speyer; baron Camille Buffin ; Mme J . Morren; 
M. et Mm'  Scberidau; M. R. Rosenbacher; M. et Mlle Fran­
çois; M“  Dulbfsez; M. P. Indal Roberton ; Mme H Debenham; 
Sir J. Thomas, etc.

D R A G S
Rendez-vous de l'équipage Spa-Drag-Hunt du 9 au 14 

septembre.
Lundi 9 septembre à 4 1/2 h. — Village de Sart, borne 16. 

Les voitures devront se trouver à 5 heures à Polleur. maison 
de M. le bourgmestre Lemarchand.

Mercredi 11 septembre à 4 1/2 h. — Village du Marteau 
Même rendez-vous pour les voitures.

Samedi 14 septembre à 4 1/2. — Village de Sart, borne 16. 
Les voitures devront se trouver à 5 heures, route de la Sauve­
nière, Villa Sans-Souci.

IBACH PIANOS P. RIESENBURGER PIANOS
I O ,  R U E  D U  C O N G R È S ,  IO

Location nouveau système. —  Vente par abonnement. IBACH

A U T O - G A R A G E  M I N E R V A
G a ra g e  o u v e r t  l a  n u it;

22, place Saint-Lambert, 22, LIEGE.
T é l é p h o n e  2 4 8 7

RÉPARATIONS, PN E U S, ESSENCE, H UILE  

J. D E H O N  &  C le
Agents généraux de la M in erv a  m otors Ltd.

TAVERNE DE LONDRES

J. B O N N E T A I N
rue de l’Ecuyer, 19-21

Taverne-Restaurant de premier ordre
S P É C I A L I T É S  —  B I È R E S  A N G L A I S E S

Après la sortie des théâtres
Soupers froids et chauds

TfcJLlSPHONE N ’ 1 0 IO

ARTHUR F A G E L
T ailleur-Chapelier-Chemisier

— C ostum es —

— H om m es —

— Jeu n es g en s  — 

H abits de cour

C érém onies — 

(Equitation liv r é e s

— U niform es —

— P la id s  — 

A rticles de ch a sse

— V o y a g e  —

— A utom obile —

4 a ,  rue de l’E cu y er , 4 o

T él. 6 4 0 9 . B R U X E L L E S  T él. 6 4 0 9 .

— C hem ises e t  —

C aleçons s/m esu re  

Cols, M an ch ettes

— C ra v a tes  —

-  M ouchoirs — 

C ann es,p arap lu ies

— G an ts —

-  O m brelles

— C h ap eau x

— C asq u ettes

m arq u es a n g la ise s

G R A N D  CHOI X

D’ARTICLES IMPERMEABLES
fa i t s  ou su r  m esu re

P IA N O S

G Ü J V T H E R
R ue T héré!sie!vive, 6

__________  d— Qon—  rrm tolrc» e t  t c o lw  de m u l q i e  d« B i l f i q i i .

SANTE A TOUS
Ce souhait se trouve réalisé en prenant chaque matin une cuillerée 

de la T IS A N E  C O N C E N T R E E  D E  THTTM A, le meilleu. et 
li- moins cher de tous les laiatils, purgatifs et dépurgatils

Se tr o u v e  d a n s to u te s  le s  p h a rm a c ies

m iA L C fr lIN lï:  A . C O U D R E  « I V A U M A I W  »
R ep résen ta n t G énéral : R . JO ST  £ SŜ IÎÎS

1 I‘uc Itempart-des-M<>inés, ItHLXELLES

à  n a v e tte  
à  n a v e t te  o sc illa n te .

B ureaux : 7 h. 1/2 T h é â tre  M olière  Rideau • 8 heures.

LA B E L L E  G A B R I E L L E
Drame en cinq actes et neuf tableaux de Aug. MOQUET.

P o n t i s .................................................................................. MM. L uc YLBÉA.
C r ü l o n ...............................................................................  SÉRAN

Henri I V .........................................................................  M ERTENS
E s p é r a n c e .........................................................................  V ITRY
La R a m é e .........................................................................  SALVAGNAC
Zam et.....................................................................................  V ERN EU IL
Gouverneur du C h a te le t................................................  BERTIN
Comte d’E s t r é e s ..................................................  . BONART
Guj’l i e l m o .........................................................................  L1ETRY

R o s n y ...............................................................................  GERBET
B r i s s a c ...............................................................................  NORBERT
V e rn e te l...............................................................................  DUYIVIER
C a stilla n ......................................................................................  DEBOUROY
Un Franciscain................................................................... LENAC
Un G u ic h e tie r ...................................................................  GRÉRORY

Gabrielle d’E s t r é e s ..........................................................Mraes N adia DANGELY
Comtesse d’Entrag-ues  ........................................... DÉPERNAY
H enriette d’E n t r a g u e s ........................  . . .  SÉRAN
Léonora G a l i g a ï ............................................................. REU TER
G r a t i e n n e ...................................................................  CERNY

Un Pag e ...............................................................................  BÉJA RT

Vendredi 13 septembre, dernière de LA BELLE GABRIELLE,
au bénéfice de Mlle N adia D angely.

Samedi 14 septembre, première représentation de Latude.

A U T O M O B I L E S  de GRAND LUXE à l’HEURE,à la JOURNEE et au MOIS
PAX  “ 8Ebcz : t s f o r f a i t s  p o u r  TH É Â TR ES  Pro^ I f ± ur̂ ERTS

CHOCOLAT
ANTOINE

H O T E L  V I C T O R  IA-N OR D
23 et 25, rue des Plantes

près de la  Gare du Nord
et le Jard in  Botanique — B R U X E L L E S

S A L O N S
Cuisine et Cave de prem ier ordre.

Téléphone 6 1 8 3  — Éclairage eleetrique — Engllsh Spokerv

PI ANOS ET HARPES

P L E Y E L
9 9 , r u e  R o y a l e

GRAND CHOIX DE TOUS LES B N f e U t

PIANOS L DE SMET
Location. Pianos d’McisMn ètyvis 999

Bruxelles — lmp. Vve MONNOM. 32, rue de l’Industrie

Imprimé sur papier de la Maison KEYM
1 2 -1 4 . ru e  de la  B u a n d er ie

6 9 ,RUE DE NAMUR
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A V I S
G râce à  une en ten te  a v e c  M. G. D u p on t-E m era , 

nous som m es à  m êm e de p o u v o ir  offrir g r a tu ite ­
m ent, à  to u s  le s  ab on n és de l'É V E N T A IL , leu r  por­
tr a it , e x é c u té  d a n s s e s  a te lie r s , 1 4 2 , ru e R o y a le .

I l su ffira  de la  s im p le  p résen ta tio n  de la  q u it­
ta n c e  de l'ab on n em en t en  cou rs pour ob ten ir  un  
ren d ez-vou s fix é  p réa la b lem en t à. la  pose C ette  
form alité  e s t  in d isp en sa b le .

L'É ventail est en vente dès le dimanche matin 
dans tous les kiosques de Bruxelles;

 Liége, chez Hellens. (3. rue de la  Régence 
et chez Henry, 21, rue P on t-d ’Ile;

A Anvers, chez Van Loo, 115, rue Carnot;
A G rand , chez Dobbelaere, 21, rue de l’Agneau, 

et chez Mme Colpaert, 21, rue Courte-du-Jour.
A Ostende, chez Mme Delannoy,rue de la Cha­

pelle ;
A Namur, chez Mme Roman.
A Louvain, chez Stroobants, 1, rue de Diest;
A Verviers, chez Boumal, 1, rue du Brou,
A D inant, chez Cuvelier.
Et dans les librairies et kiosques de ces villes.

Théâtre royal de la Monnaie.
Les Troyens à Carthage.

Virgile nous dit qu’Enée et ses compagnons, chas­
sés de Troie en flammes, furent longtemps ballottés 
sur des mers étrangères. Enfin, ils atteignirent Car­
thage, e t là, dans cette ville hospitalière, le pieux 
fils de Vénus trouva, auprès de la reine Didon, 
quelques jours de repos et d’amour ; mais les dieux 
qui le réservaient à «Je plus hautes destinées, l ’arra- 
clièrent à ces voluptés, et les Troyens, de nouveau 
fugitifs, reprirent leur course vagabonde vers les 
rivages hostiles où Rome plus tard devait naître. 
Didon inconsolable lit dresser un bûcher, et devant 
la  m er empourprée confia son corps aux flammes, 
comme si elle eût voulu qu ■, portée par les brises 
m arines, son âme rejoignît le héros infidèle. Ce 
simple rappel du sujet des Troyens, que la Monnaie 
vient de rem ettre à la scène, nous évoque la poésie 
intense de l'œ uvre de Berlioz. 11 s’en émane je  ne 
sais quel héroïsme mêlé de tristesse et de souffrance. 
Les amours de Didon et d'Enée ont la grâce pas­
sionnée des suprêmes tendresses. Mais la douleur 
des Troyens sans foyers, celle des ombres errantes 
sans repos à travers la nuit, de Chorèbe, de Priam  
et d’Hector, form ent un contraste d'un tragique 
puissant, en attendant que Didon abandonnée exhale 
à son tour ses plaintes lamentables. Œ uvre d’har­
monie et de noblesse, que Berlioz a savamment 
composée, qu’il a ornée de joyaux précieux et à 
laquelle il a conservé la grandeur de l ’héroïsme 
antique.

L’interprétation est à peu près la même que celle 
qui fu t tan t admirée l'année dernière, lors de la 
création des T ro y e n s  à la  Monnaie. Mme Croiza, 
admirable dans le rôle de Didon, a retrouvé l’écho 
des justes acclamations de naguère. Après son 
grand air du quatrième acte, des applaudissements 
l’ont rappelée plusieurs fois sur la scène. La noblesse 
touchante que Mme Blancard déploya dans le person­
nage d’Anna la fit rem arquer à côté de sa superbe 
partenaire. M. Laffitte nous donna d’Enée une sil­
houette à la fois fière et passionnée. Le beau style 
avec lequel il tra ita  la grande scène du départ au 
troisième acte, lui valut de vibrantes ovations. 
Mlle De Bolle est à ses côtés un Ascagne char­
mant. Dans une personnification secondaire, celle

du poète Iopas, M. Nandès a remporté un véritable 
succès, on lui a fait bisser l’ode à Cérès qu’il a 
délicieusement chantée. M. Blancard fut, comme 
précédemment, un Narbal de belle allure et de voix 
puissante. M Dognies égrena avec charme l<*s jolies 
notes de la cantilène d’Hylas. M. La Taste et 
M. C rabbé,les deux soldats, complètent cet ensemble 
excellent. E t l ’on apprécia une fois de plus, dans le 
grand divertissement du deuxième acte, la  grâce et 
la virtuosité de Mlle Cerny.

Les chœurs e t l ’orchestre, sous l’attentive direc­
tion de ]f[. Svlvain Dupuis, ont largem ent contribué 
à la belle interprétation de cette œuvre d 'art.

Faust.
Une nouvelle M arguerite a fait son apparition 

vendredi soir. C’est Mlle Rozann, une débutante, 
jolie, et tou t ingénue, et qui pour ces raisons peut 
donner au personnage de Gœthe sa grâce et son 
charme. Mlle Rozann avait beaucoup d’émotion, de 
cette émotion qui paralyse les moyens et les meil­
leurs. Le public l ’a applaudie sincèrement pour les 
qualités qu’elle a montrées, et pour celles que le 
“ trac  ” n ’a laissé qu’à peine deviner.

M. Laffitte a déployé dans le rôle de Faust toutes 
les ressources d’une voix généreuse. M. Blancard 
chante superbement le rôle de Méphistophélès 
M. Decléry, qui remplissait presque au pied levé 
M Bourbon, s’est fa it rem arquer en Valentin. 
M>ie Eyreams et Mlle Bourgeois ont apporté à cette 
représentation le concours de leur talent et de leur 
expérience.

Choses de Th éâ tre .
Voici le programme de la semaine à la Monnaie. 
Dimanche 15, L akm é  ; lundi 16, Faust ; mardi 

17, Salammbô  ; mercredi 18, L a k m é ; jeudi 19, 
Faust-, vendredi 20, Hamlet-, samedi 21, Salammbô.

La représentation de Faust, donnée vendredi, 
était la  701e de l ’œuvre de Gounod à la Monnaie.

Les matinées recommenceront dimanche 22 sep­
tem bre et se suivront sans interruption tous les di­
manches, sauf les quatre dimanches consacrés aux 
Concerts Populaires.

Le spectacle de la matinée du dimanche 22 se 
composera de F aust ; le soir on donnera Lakm é  avec 
Mlle de Tréville, dont toutes les représentations 
attirent un public enthousiaste.

•Voici la distribution à'H am let ;
Hamlet, M. Decléry; Le Roi, M. Marcoux; 

Laërte, M. Nandès; Le Spectre, M. Danlée; lio ra- 
tio, M. Crabbé; Marcellus, M. Dognies; Polonius, 
M Delaye.

Ophélie, M"e de Tréville; Gertrude, Mme Croiza
Le divertissement du P rintem ps  sera dansé par 

Mlle Cerny et tout le corps de ballet.
Mlle Yvonne de Tréville, par sa haute virtuosité 

vocale donnera un éclat exceptionnel au rôle d’Ophé­
lie. La distribution promet à tous les points de vue 
une interprétation rem arquable et des plus intéres­
santes. Mme Croiza, la belle créatrice de Didon, chan­
te ra  le rôle de la Reine, M. Decléry, celui d’Hamlet 
qu’il incarna déjà plusieurs fois à Bruxelles avec un 
succès très marqué. Enfin, M. Marcoux fera le Roi.

On répète activement Tannhaüser dont la reprise 
était, depuis quelque temps, très demandée, le beau 
drame lyrique de W agner n’ayant plus figuré sur 
l ’affiche depuis 1904.

En vue de cette reprise, la direction a décidé de 
compléter la mise en scène su r un point qui ne fut 
jam ais réalisé à Bruxelles. D’après le poème de 
W agner, la vallée de la W artburg  que l’on voit deux 
fois, à la fin du prem ier acte et au troisième acte, 
doit être présentée sous deux aspects différents. Au 
premier acte, c’est le printemj s, et le tableau de la 
vallée doit être clair, rian t, tout ensoleillé ; au der­
nier acte c’est l ’automne, e t le même site reparaît 
sous l’aspect mélancolique des derniers beaux jours. 
Ce double aspect n ’a jamais ôté rendu à la Monnaie 
que d’une façon incomplète parce qu’il n’y  avait 
qu’un 'seul décor, qu’on ne parvenait pas, malgré les 
artifices d’éclairage, à transform er complètement.

Afin de réaliser la poétique idée de W agner, 
MM. Kufferath et Guidé ont commandé à M. Deles- 
cluze un nouveau décor de l’automne.

Miss M ary Garden vient de faire savoir aux direc­
teurs qu’elle sera à Bruxelles du 28 septembre au
10 octobre et qu’elle pourra donner cinq représen­
tations.

La belle artiste , qui voyage en ce moment en 
Italie, partira pour New-York aussitôt après ses repré­
sentations à laM onnaie. Elle débutera le 7 novembre 
au Manhattan Opéra de M. Hammerstein où elle 
se rencontrera avec bon nombre d'anciens pension­
naires de la Monnaie, Mlle G em lle  - Réache, 
Mme Gianoli, le ténor Dalmorès, le baryton Maurice 
Renaud, M. Gilibert, etc.

Miss Mary Garden reviendra donner à la Monnaie 
une série de représentations en avril.

Le baryton Faure est venu assister mardi à la 
représentation des Troyens.

Le grand artiste, qui donna ses dernières repré­
sentations à la Monnaie en 1877, n ’était venu qu’une 
fois à la Monnaie depuis trente ans. De cette époque,
11 a revu, tou,ours fidèle au poste, Jean Cloetens, 
à qui il a dit sa joie d'j se retrouver dans ce théâtre 
où il connut d’éclatants triomphes.

M. Faure, qui était accompagné de son fils, est 
âgé aujourd’hui de soixante dix-sept ans. Il est tou­
jours vert e t porte beau.

Il a beaucoup applaudi les excellents interprètes 
de l’œuvre de Berlioz et a exprimé en term es cha­
leureux le plaisir qu’il avait ressenti.

Dans une très aimable le ttre  qu’il adresse de 
M onthier-Saint-Pierre (Doubs) aux directeurs de  la 
Monnaie, M. E rnest Reyer les remercie pour les soins 
donnés à la reprise de Salammbô  et l’illustre maître 
ajouta : •* Je vous renouvellerai de vive voix 
mes remerciements dès que je pourrai aller à 
Bruxelles, mais ce ne sera pas avant les premiers 
jours du mois prochain ».

Depuis la  réouverture, le public a rem arqué avec 
plaisir que la durée des en tr’actes est considérable­
ment diminuée et que les changements de décors 
s’opèrent sans tapage.

Le mérite en revient au nouveau machiniste en 
chef M. Delühaye.

• ’ *
M. Victor Reding, à qui nous avons demandé de 

nous faire part de ses projets pour la prochaine cam­
pagne du théâtre du Parc, nous écrit de Paris, où il 
arrête en ce moment avec les auteurs les distribu­
tions de divers spectacles, qu’il publiera dans quel­
ques jours son programme complet tout au moins de 
ce qui est arrêté à l’heure actuelle, car une large 
place reste évidemment ouverte à l’inédit.

P a r  ce que nous en savons, nous pouvons dire que 
jamais programme n’aura été plus brillant, tan t au 
point de vue des spectacles du soir qui révéleront

au public b;uxellois quelques œuvres audacieuses, 
de belle tenue artistique, qu’au point de vue des 
Matinées litté ra ires comptant déjà un nombre 
d’abonnés supérieur à celui des années précédentes.

Ceci prouve la  confiance, de tons points méritée, 
qu’a le public instru it déjà par une longue expé- 
rience, dans l’organisation de ces matinées dont le 
programme sera publié incessamment.

Comme nous l ’avons dit, M. Reding nous donnera 
aussi six galas classiques qui éclipseront par le  
choix des œuvres et le concours des meilleurs artis­
tes de la Comédie-Française, les plus belles repré­
sentations de ce genre que le théâtre du Parc a 
organisées antérieurem ent.

***

L a  Veine que la Nouvelle-Comédie vient de 
reprendre avec beaucoup d à-propos pour la  réouver­
tu re  de l’ancien Alcazar transformé, est à  coup sûr 
une pièce qui marque dans le répertoire de la comédie 
moderne; l ’anecdote est simple, mais combien humain e 
et attachante, e t la thèse de philosophie souriante 
est défendue avec un esprit délicieux. Il n ’y a point 
de rosserie dans la Veine mais de l’amour, un peu de 
larmes, juste ce qu'il en fau t pour amener la tendre, 
douce, réconfortante réconciliation, l’espoir du ma­
riage, la vision du bonheur. Tout, dans la Veine, est 
fait pour séduire : jolies femmes, toilettes et 
parures, et MM. Meer et Du Plessy ne pouvaient 
plus joliment inaugurer leur direction.

Le public a été très agréablement surpris en 
voyant les transformations de la vieille salle de la 
rue d’Arenberg devenue aujourd'hui un théâtre 
séduisant, confortable et coquet. Nous avons dit que 
pour cette transformation, les directeurs s’étaient 
adressés à M. P . Vizzavona, un architecte de talent, 
élève du grand Garnier, l ’édificateur de l ’Opéra. 
Son collaborateur a été M. Raphaël Damman, un 
délicat décorateur.

Depuis un mois, plus de deux cents ouvriers on t 
réalisé de la plus heureuse façon les plans de ces 
artistes. Le vieux foyer est supprimé, remplacé 
par un vestibule spacieux et un grand hall fleuri ; 
îes vestiaires, notamment celui pour les chapeaux 
des dames, et les nouveaux bureaux sont bien com­
pris; la salle est charmante avec sa décoration 
chaude, ses tapis épais, ses nouveaux fauteuils 
augmentés de deux rangs, ses appareils d’éclairage 
modernisés, son beau rideau de peluche. Le foyer 
du premier est un salon Régence blanc, paille et or 
de l’aspect le plus frais. Le chauffage a été refait 
de même que la scène, ses dépendances et son 
éclairage.

E t MM. Meer et Du Plessy, pour compléter cette 
transform ation, ont fait faire un grand nombre de 
décors nouveaux.

Tout cela a produit grand effet.

Déjà l ’on s’occupe du prochain spectacle d’octo­
bre; ce sera la fameuse pièce de M. Henry Bataille, 
M aman Colibri que la créatrice, Mme Berthe Bady, 
une des meilleures comédiennes de Paris, viendra 
jouer, ayant à côté d’elle M. Paulet, et l ’un des 
meilleurs jeunes premiers de Paris, M. Lacroix, 
qui fu t très remarqué chez Mme Sarah Bernhardt.

Pour leurs Matinées Mondaines, MM. Meer et 
Du Plessy ont engagé, entre autres conférenciers : 
MM. Léo Claretie, Franc-Nohain, Auguste Germain 
et Albert du Chastain

Des artistes de Paris prêteront leur concours à ces 
auditions pour lesquelles les demandes de places 
sont nombreuses.



*

M. Durand-Ulbach est nommé adm inistrateur de 
la Nouvelle-Comédie.

M. Durand-Ulbach, un homme aimable, a laisse 
les meilleurs souvenirs à Bruxelles ou il séjourna 
quand sa femme, la fille du grand écrivain Louis 
Ulbach, é tait engagée à la  Monnaie, sous la  direc­
tion Dupont-Lapissida.

** *
Au Molière. — L a  Belle Gabrielle a ttire  tous les 

soirs un public intéressé par les péripéties d’un 
drame de cape et d ’épée qu’on peut considérer 
comme le type des pièces de ce genre. M. Auguste 
Maquet n ’a vu dans l’histoire qu’un prétexte à de 
beaux développements dramatiques, de passion et 
d’énergie. L ’exactitude en souffre peut-être un peu 
mais l’œuvre est pleine d ’éclat, de bravoure et de 
romantisme.

Les artistes du Molière ont donné au drame 
d’Auguste Maquet le relief qui lui convenait., 
Mme Nadia Dangely, surtout, dans le rôle de 
Gabrielle d’Estrées, Mmes Depernay, Séran. R euter, 
MM. Ylbéa, Séran, Mertens et V itry la  secondent 
avec vaillance.

En présence du succès obtenu par la  Belle  
Gabrielle, cette œuvre passionnante sera encore 
donnée pendant quelques jours e t aujourd’hui 
dimanche en matinée, à 2 heures.

M. Munié qui prépare, au théâtre Molière, une 
saison d'hiver particulièrem ent intéressante, a défi­
nitivement arrêté le programme des matinées d’opéra- 
comique.

On sait de quelle vogue bénéficient depuis deux 
ans ces spectacles, avec quel plaisir le public a 
retrouvé les chefs-d’œuvre d’un passé encore assez 
proche pour que nous n’en ayons pas encore tout 
oublié, pour qu’ils évoquent en nous des souvenirs 
point effacés d’enfance ou de jeunesse. E t l ’on se 
rappelle que le succès de certains de ces spectacles, 
entourés de grands soins d’interprétation et de mise 
en scène, fu t te l qu’il dépassa le public des mati­
nées et que la  direction dut, pour satisfaire à des 
demandes nombreuses, leu r consacrer plusieurs 
soirées.

C’est cette histoire de l'opéra-comique que vont 
poursuivre cet hiver les matinées du théâtre Molière, 
avec les ouvrages suivants :

Le Songe d 'une n u it d ’été, d’Ambroise Thomas; 
Don P asquale, de Donizetti; les D iam ants de la 
Couronne, d’A uber; Zam pa, d’Hérold; les Dragons 
de V illars, de M aillard; le Docteur Crispin, des 
frères Ricci; la Fille du régim ent, de Donizetti; 
Galathée, de Massé; l'Ombre, de Flotow.

Ce répertoire ne compte, on le voit, que des 
œuvres justem ent célèbres e t réunit les plus grands 
noms de l ’opéra-comique.

Les dates des matinées, pour les trois séries 
d’abonnement, ont été fixées comme suit :

Série A  : les 14 novembre, 12 décembre, 16 jan­
vier, 13 février. 5 m ars.

Série B  : les 21 novembre. 19 décembre, 23 ja n ­
vier, 2 0  février , 12 mars.

Série C : les 28 novembre, 26 décembre, 30 jan" 
vier, 27 février, 19 m ars.

Voici les prix des abonnements pour les cinq 
spectacles : avant-scène et baignoires. 25 francs 
par place ; fauteuils d’orchestre, 20 francs; loge?, 
15 francs par place; secondes galeries, 5 francs; 
amphithéâtre, 2 fr. 50.

Ces spectacles offrant, par leur caractère ré tro s­
pectif, un intérêt spécial pour les écoles, la direc­
tion a établi des prix réduits pour les membres du 
corps enseignant e t leurs élèves.

On peut s’incrire dès à présent, par écrit, ou par 
téléphone, au bureau de location du théâtre.

Dimanche, à la Scala, dernière matinée de Ber- 
nardi, qui continue à  a ttirer la  foule.

La première de la revue de la Scala, auteurs 
MM. Boyer et Jongbeys, est fixée au 28 septembre. 
M. Brouette monte cette pièce à grand spectacle 
avec un luxe inouï.

**
La nouvelle troupe du Palais d’Été obtient un très 

grand succès. Tom Grave et sa roue infernale, une 
des plus impressionnantes attractions du mo­
ment ; le merveilleux im itateur de danseuses inter­
nationales Max W eldon; les Cubans, de curieux 
chanteurs et danseurs; les Cliftons; B arase t Danès; 
les chats dressés de Nadir, etc., sont applaudis tous 
les soirs par la foule.

** *
Mme Sarah B ernhardt a recommencé mardi une 

grande tournée qui comprend Vichy, Aix-les-Bains, 
Genève, Lausanne, Berne, Strasbourg, W iesbaden, 
Elberfeld, la Hollande, la Belgique, Lille, Londres 
et l ’Angleterre. Au programme : A drienne Lecou- 
vreur, les Bouffons, la Sorcière, la Dame a u x  Ca­
mélias, Phèdre.

A Bruxelles, Mme Sarah Bernhardt jouera au 
théâtre du Parc,

L Opéra a donné lundi dernier la cinquantième 
d’Ariane.

La dernière œuvre de Massenet y fu t créée le 
31 octobre 1906.

***
Nous avons annoncé l ’engagement de Mme Delna 

à la  Gaieté de Paris où les frères Isola vont entre­
prendre une campagne lyrique dès le 1e r  octobre.

avant de commencer, le 1er janvier, leur campagne 
du Lyrique Populaire avec M. Carré.

Mme Delna chantera pendant trois mois tous les 
soirs. Son répertoire se composera de la Vivandière 
de Godard, d’Orphée e t de l'A ttaque du M oulin .

Ces trois ouvrages seront représentés, non pas 
alternativem ent, mais par séries successives.

.**
Mlle Clarel, qui se fit applaudir pendant plusieurs 

saisons au Parc, débutera cet hiver à P aris  au Théâ- 
tro Réjane où elle fera plusieurs créations.

M. Caruso est engagé pour quatre représenta­
tions à l ’Opéra de Vienne.

Elles commenceront le 4 octobre et se compose­
ront d'A ïd a , la Vie de Bohême, Rigoletto  e t Lucie.

Le célèbre ténor touchera pour ces quatre repré­
sentations cinquante mille francs.

#* *
Après les théâtres antiques, les théâtres de la 

nature, les théâtres de verdure, les théâtres des 
ruines, les théâtres des vergers, voici que s’inau- 
gure à Biarritz le théâtre de la mer, l ’Océan servant 
de fond à la nouvelle arène.

**
Le programme des représentations de Bayreuth de 

l’année prochaine vient d’être  arrêté. Il se compo­
sera de P arsifa l, l'O r du  R h in , la W a lkyrie , Sieg­
fried , le Crépuscule des D ieux  et Lohengrin . Cette 
dernière œuvre sera représentée avec décors e t cos­
tumes nouveaux.

Cet été, les artistes qui prendront part à ces repré­
sentations ont répété leurs rôles, M. Dalmorès no­
tam m ent a travaillé le rôle de Lohengrin à la W ag- 
nerschule.

Du Guide m usical :
* Pelléas et M élisande, la  belle œuvre de Claude 

Debussy et Maurice M aeterlinck, sera représenté au 
cours de la saison prochaine à la Scala de Milan et 
à  l’Opéra de Munich.

Il n ’est peut-être pas sans in térêt de constater que 
c’est par le théâtre de la Monnaie que Pelléas a 
commencé son tour du monde. La prem ière à 
l ’Opéra-Comique de Paris rem onte, en effet, au mois 
de mai 1902. Malgré la sensation qu’il produisit dans 
le monde artiste , aucun théâtre français, aucun 
théâtre étranger n’eut le courage de m onter 
l ’œuvre. C’est seulement après la  belle exécution à 
Bruxelles, la saison dernière, que l’attention se 
reporta de nouveau sur la création si passionnante 
de Debussy. L'Opéra de F rancfort fu t le premier en 
Allemagne à la donner. Vienne suivit de p rè s ; et on 
l’annonça également à Cologne e t à Dusseldorf.

Quant à Munich, nous sommes en mesure de révé­
ler un détail certainem ent inconnu. Lors des repré- 
sentations de Tristan  dirigées à la  Monnaie au mois 
de mai dernier, par M. Félix M ottl, il fu t beaucoup 
parlé de Pelléas dans les bureaux de la direction de 
la Monnaie. E ntre les deux re p ré s e n tio n s  de T ris­
tan, M. Mottl lu t la partition d’orchestre qu’il ne 
connaissait pas et qu’on lui prêta au théâtre. E t 
voilà comment Pelléas arrivera à Munich pour avoir 
passé par Bruxelles. «

La jeune reine d’Espagne vient d ’écrire une co­
médie en un acte qui sera jouée en automne au châ­
teau de Sandringham par une troupe d’am ateurs de la 
Cour dont miss Cochrane, dame de compagnie de la 
princesse Henry de Battenberg.

C’est miss Cochrane qui a toujours été chargée 
d’organiser ces représentations de vacances aux­
quelles la reine et ses frères se sont vivement inté­
ressés.

La reine Victoria n ’est pas la seule parmi les 
princes et les princesses d’Europe à cultiver l ’a rt 
théâtral.

Un prince de Grèce a été, en 1901, lauréat 
d’un concours dramatique ouvert par l'Université 
d’Athènes pour une comédie : les R éform ateurs, 
soumise au ju ry  sans nom d’au teu r; le prince Joa- 
chim-Albert de Prusse a composé la musique de 
plusieurs ballets applaudis en Allemagne; la reine 
de Roumanie a fait récemment un livret d 'opéra ; 
la feue reine des Belges a composé un opéra 
en un acte qui fu t représenté à Budapest ; le 
duc E rnest de Saxe-Cobourg Gotha est l ’auteur de 
plusieurs opéras, dont un Sainte-Claire, opéra en 
trois actes, paroles de Gustave Oppelt, fut. créé à 
Cobourg le 15 octobre 1854, joué à l ’Opéra de Paris 
en septembre de l’année suivante et à la Monnaie le 
19 avril 1858.

***
Salomé va être donné cet hiver au Grand-Théâtre 

de Lyon, non la  Salom é de M. Richard Strauss, 
mais la Salomé de M. M ariotie.

L ’histoire de cette œuvre nous est contée dans le 
Figaro  par M. Emile Berr.

M. Mariotte était, en 1895, enseigne de vaisseau à 
bord du croiseur le Forfait, qui faisait campagne 
en Chine. A cette époque Oscar Wilde publiait, à 
quelques centaines d’exemplaires, Salom é  en fran­
çais à la librairie de d'A r t  Indépendant. M. Mariotte 
réussit à avoir une de ces brochures, devenues rares 
rapidement. L ’enseigne avait vingt ans; il était 
musicien. Il s’éprit du sujet et voulut en faire un 
opéra. Mais il n’était pas assez m ailre de sa tech­
nique pour affronter telle entreprise.

I1 démissionna, alla à P aris, se présenta au Con­
servatoire, où il suivit les cours de M. W idor, 
puis travailla sous la direction de M. Vincent

d’Indy et, en 1902, fu t nommé professeur au Con­
servatoire de Lyon.

Capable de réaliser ce qu’il rêvait depuis si long­
temps, il se m it à écrire sa partition, faite à moitié 
lorsqu’il apprit que la  Salom é de S trauss venait d être 
donnée à Dresde.

Désolé, il veut abandonner son œuvre. Des amis 
l’en em pêchent et il achève son œuvre.

Il ne s agissait plus que de la faire jouer. Deux 
années se passent en négociations avec les éditeurs, 
en Allemagne ; en A ngleterre, avec les héritiers de 
W ilde; à Paria, avec des intéressés. En juin dernier 
M. M ariotte a obtenu l’autorisation de faire jouer 
son œuvre en France, e t en attendant qu’héritiers et 
éditeurs se décident à accorder leur autorisation, 
MM. Landouzy et Flon ont décidé d e  jouer la nou­
velle Salomé.

UN CONGRÈS D’ART DRAMATIQUE
Schaerbeek, qui débuta voilà longtemps déjà dans la car­

rière de « Centre d’art», a vu se réunir ces jours derniers un 
Congrès d’art dramatique. Il s’agissait de déterminer une 
orientation nouvelle à l’activité des sociétés dramatiques, 
de chercher les moyens de parfaire 1'éducation littéraire et 
scénique des amateurs, d’établir ce que l’on appelle à la 
Chambre « les Voies et moyens » de ces réformes.

Le Cercle dramatique de Schaerbeek — un cercle jeune 
et vivant — avait pris l’initiative de ce congrès, qui avait 
réuni nombre d’auteurs dramatiques nationaux et des 
représentants des sociétés d’amateurs de tout le pays. M. le 
comte d’Ormesson, ministre de France, assistait à la 
séance d’inauguration.

I.’ordre du jour du Congrès comportait trois objets :

Le Théâtre : L'art dramatique, le théâtre populaire, le rôle 
des sociétés d 'art dramatique, le répertoire des représentations 
populaires, l’encouragement aux auteurs belges.

Les Sociétes : Création de fédérations de sociétés françaises, 
aide efficace à donner aux auteurs belges, concours d’art dra­
matique, définition de l’amateur.

Éducation liltéraire  des amateurs, collaboration des jeunes 
filles, élèves ou lauréates des conservatoires ou écoles de mu­
sique, dans le but de compléter, par la pratique, leur éduca­
tion scénique et faciliter leurs débuts au théâtre.

Voici les vœux les plus importants qui ont été émis :
Qu’un comité permanent peu nombreux soit chargé de 

poursuivre la création du Théâtre populaire en Belgique.
Que ce comité permanent fasse appel au concourt des pou­

voirs publics et à l’initiative privée pour que soit mise à la 
disposition des sociétés d’a rt dramatique une salle où pourraient 
se donner les représentations du Théâtre populaire. Il y aurait 
lieu d’obtenir de la ville de Bruxelles la disposition hebdoma­
daire et gratuite de la salle du théâtre communal; d’organiser 
une loterie ou une tombola, destinée à réunir les fonds nécis- 
saires à l’érection d’un théâtre populaire.

Que la fédération des sociétés dramatiques institue un 
comité d’examen charge de déterminer le répertoire des pièces 
dignes d’être représentées au Théâtre populaire, lorsque l’exis­
tence de celui ci sera assurée.

Que les pouvoirs publics imposent à des directeurs de théâtre 
l’obligation de jouer des pièces d’auteurs belges, spécifiant que 
les pièce1, préalablement jouées à l'étranger, ne répondent pas 
aux conditions exigées.

La création d’une Fédération des Sociétés dramatiques 
du pays a été décidée et le Cercle dramatique de Schaerbeek 
a été chargé de son organisation.

L’avenir nous prouvera bientôt ce que la plupart de ces 
conclusions contiennent d’idées pratiques et de solutions 
praticables.

En somme, il résulte des rapports et des discours pro­
noncés lors de la séance inaugurale et au cours des discus­
sions, que la mission de créer le a véritable» théâtre popu­
laire incombe aux sociétés. On n’a pas bien déterminé ce 
que serait ce théâtre populaire, mais on nous a affirmé qu’on 
n’y jouerait que des chefs-d’œuvre. Nous en acceptons 
l’augure avec plaisir.

On a préconisé la création de théâtres en plein air, où 
l’on donnerait « des représentations historiques à scénarios 
animés ».

Bief, les sociétés se chargeraient du relèvement de l’art 
dramatique, tombé dans le bourbier où il demeure « grâce à 
la complicité des directeurs de théâtre », qu’on a fort mal­
menés en les accusant d'être de vulgaires marchands flat­
tant les basses passions de la foule. On leur a même interdit 
de jouer des pièces d'auteurs belges, déjà jouées à l’étran- 
ger; tout au moins, elles ne compteront pas comme 
encouragement à l'art national. Il va de soi qu’on se charge 
de leur procurer d’autres « bonnes » pièces en remplace­
ment

Le programme est très vaste, le but est très élevé, mais 
ils nous ont semblé l'un et l'autre un peu nébuleux et mal 
déterminés. Sainle-Beuve disait d’une façon pittoresque 
que le theâtre, pour naître, dut briser le cordon ombilical 
qui le retenait à l’Eglise. Celte fois, pour le faire renaître, 
il s’agit dé dénouer la ceinture dorée qui retient le théâtre 
loin de la vertu Dénouer, c’est fort bien, mais ou n’a pas 
montré où se trouvait le nœud.

On demandera à la ville de Bruxelles la jouissance 
hebdomadaire et gratuite du Théâtre communal ; mais 
si nous sommes bien informés, les sociétés drama­
tiques ont celte jouissance hebdomadaire et gratuite pendant 
tout l’hiver. On oublie trop souvent que, disposer gratuite­
ment d'un théâtre, ne dispense pas de frais nombreux : il 
faut des machinistes pour planter les décors, il faut nettoyer, 
chauffer, éclairer le théâtre, il faut un costumier, un perru­
quier, etc. Qui donc paiera les frais?

Peut être, en général, les discussions du Congrès auraient-

elles gagné d’ailleurs à restreindre des récriminations, 
toujours les mômes — déjà avant Molière — et à serrer de 
plus près la détermination exacte des principes littéraires 
ou dramatiques qu’on désirait voir prévaloir. Dans son 
étude sur le Théâtre Populaire, en 1872 — il y a 35 ans — 
M. Jules Bonassier, l’écrivain théâtral, parlait des corrom­
pus de Louis-Philippe, des putréfiés de l'Empire et des 
élucubrateurs pornographiques de M. Alexandre Dumas 
fils. Et c’est toujours la même chose !

Mais si môme les vaillants organisateurs de Schaerbeek 
se trouvaient être un peu en nourrice chez les illusions, si 
le but indiqué est trop ambitieux, si le coup de gouvernail 
est dirigé d’un côté autre que celui qu’il faudrait, la belle 
ardeur, la conviction et l’enthousiasme qui ont été mis au 
service du Congrès ne demeureront pas inutiles et peut-être 
en sortira-t-il quelque chose de durable, bien que modeste.

L' I L E  P A R F U M É E
N otre excellent confrère du P etit B leu , M. Au­

guste V ierset, publie dans la Revue de Belgique  ses 
impressions de voyage en Corse : « l ’Ile parfum ée ». 
Nous en extrayons cette belle page consacrée à 
la  maison des Bonaparte à  Ajaccio :

Formant le coin de la rue Saint-Charles et de la rue 
Letizia, devant un petit jardin bordé d’une grille et qui fut 
celui de Mn,e Mère, une vaste maison blanchie à la chaux, 
à la façade absolument unie, superpose la triple rangée de 
ses fenêtres à volets verts. Au-dessus de la porte une 
plaque de marbre rappelle que Napoléon est né dans cette 
maison le 15 août 1769.

Les abords immédiats du logis des Bonaparte semblent 
n’avoir guère changé depuis un siècle. Voilà donc le quar­
tier qui connut les premiers ébais du futur empereur, voilà 
le seuil que franchit tant de fois le turbulent gamin qui 
devait bouleverser l’Europe. Et, chose curieuse, alors que 
tantôt mon imagination se plaisait à faire revivre son sou­
venir à chaque coin de rue, dans le moindre incident de 
la vie ajaccienne, ici, dans ce milieu où le passé se concré­
tise plus nettement, rien ne m’émeut, et c’est presque avec 
indifférence que je pénètre dans la maison historique.

Mais à peine la porte franchie, cet indifférence se trou­
ble peu à peu. Cet escalier de pierre, aux marches usées, 
que <fe fois Napoléon l’a dégringolé avec Joseph, son cama­
rade de jeux! Que de fois sans doute, avec une paternelle 
sollicitude, il y a aidé les premiers pas de sa sœur Maria- 
Anna, qu’il devait perdre à l’âge de sept ans, et pour la­
quelle s'adoucissait l’âpreté apparente de sont caractère. 
Celle rampe en bronze s’est polie au contact des mains de 
Mme Laetitia, des deux grand’mères Buonaparte et Fesch, 
et de toute la ribambelle d’enfants qui animaient ce vaste 
corps de logis.

Et dans le mystère des appartements que la lumière 
d’août n’éclaire qu’à travers les volets mi-clos, l’évocation 
se précise. C’est le souvenir de Mme Bonaparte allant, 
venant, ravaudant, courant, surveillant le ménage, diri­
geant tout son monde avec autorité, et dont le port de 
matrone antique, les traits énergiques et fins, Tes yeux 
intensément tristes et le visage pâle — ce visage si étran­
gement pâle du pastel accroché au mur de sa chambre — 
vont surgir tout à coup, semble-t il, de la pénombre.

Une poussière de passé flotte dans l'air, emplit ces cham­
bres désertes, s’élève de ces meubles délabrés, aux étoffes 
fanées. La grande salle des fêtes au parquet luisant, au 
plafond décoré à la mode italienne, avec ses cheminées 
surmontées de glaces, sa double rangée de fenêtres, les 
miroirs de ses vingt-six appliques, déconcerta par l’ana­
chronisme de son mobilier Empire qu’accentue encore la 
présence du vieux clavecin brisé de Mme Laetitia. Dans la 
chambre à coucher, que meublent des chaises et^des ber­
gères Louis XVI, voici, toute disloquée et vermoulue, la 
chaise à porteur, au velours vert déteint, dans laquelle on 
rapporta de l’église Mme Bonaparte, prise des douleurs de 
l’enfantement. En face, le long du mur qu’orne une grande 
gravure représentant le général Bonaparte, voici le divan 
où l'Empereur vint au monde.

Voici la chambre à coucher de Napoléon, et la trappe par 
laquelle il échappa aux poursuites des Paolistes... Et je 
songe à la singulière destinée de cet homme dont l’extraor­
dinaire épopée a tenu au succès d’une fuite nocturne pen­
dant l’émeute d’avril 1793.

Curieuse période de la vie de Bonaparte que celle pen­
dant laquelle, ne sachant encore s’il restera Corse ou de­
viendra Français, il se fait élire lieutenant-colonel en second 
d'un bataillon de volontaires d’Ajaccio et de Talano, grâce 
à des coups de force, des illégalités, les écus de son oncle 
défunt l’archidiacre Lucien, et malgré les manœuvres des 
Paolistes, qui par des épigrammes des injures et des chan­
sons, ridiculisaient sa taille, son ambition et la médiocrité 
de sa fortune ! Puis, à la suite des rixes d’avril entre volon­
taires corses et matelots français qui fournissent le prétexte 
d’un prétendu complot de Bonaparte contre la citadelle, il 
reste une nuit prisonnier de ses ennemis, s’évade, rentre à 
Ajaccio, s’y cache jusqu’à ce qu’on ait pu lui procurer le 
moyen de gagner Bastia; et tandis que Mme Laetitia, après 
une fuite aventureuse à travers le maquis, l'attend à la tour 
Capitello où elle s’est réfugiée avec trois de ses enfants, 
les partisans de Paoli saccagent et brûlent sa maison 
natale.

Car telle est la décevante vérité mise en lumière par 
M. Frédéric Masson dans son « Napoléon inconnu » : la 
maison et la chambre où naquit Napoléon n’existent plus 
depuis plus d’un siècle. L’extérieur, l’intérieur, la décora­
tion des places, l’aspect des lieux, tout a été profondément 
modifié lors de la reconstruction de la maison des Bona-

PIANOS B L U T H N E R ,  R I T M U L L E R ,  S C H IE D M A Y E R
119, 20!ü, ItUE ROYALE, 11», «O*

Grand choix de pianos de prem ières marques françaises : ELCKÉ, FOCKÉ, 
H E N R I HERZ, K L E IN , STAUB, etc.

Pianos neufs, cordes croisées, Grand modèle, lm33 : 57 5  francs, garantis 10 ans. 
Pianista  s’adaplant et jouant tout piano : 8 0 0  francs

SE
U

L 
D

É
P

Ô
T BECHSTEIN

jo u é s  p a r  BTJSONI, F . L A M O N D , R ich . S T R A U S S , e tc



c J 'ta a le  

c J Y lo d e

C la r is

parte vers la fin de l’an V ou le commencement de l'an VI 
de la République. Napoléon n’a séjourné qu’une fois dans 
celte demeure nouvelle, à son retour d’Fgypte, du 10 au 
14 Vendémiaire an VIII (2-6 octobre 1799); et c’est évidem­
ment parce quelle ne lui rappelait aucun souvenir qu’il en 
fit dotation, le 23 mars 1805, au cousin de sa mère, 
M. André Ramolino, des mains duquel la maison passa h 
Joseph Bonaparte, puis au gendre de celui ci, le prince 
Charles de Canino, mari de la princesse Zénaïde, qui l’offrit 
plus tard à Napoléon III.

Rien ne subsiste donc qui soit contemporain de la jeu­
nesse de Napoléon, — si ce n’est la chaise à porteur, le 
divan et le clavecin à jamais muet de Mme Laetitia. Mais, 
dans l'aire bouleversée l’Aigle, est reparu un jour; le vain­
queur des Pyramides a franchi ce seuil, gravi ces marches 
usées, parcouru ces appartements désolés; ces murs au 
badigeon fané ont abrité quelques heures ses rêves de 
grandeur... Et voilà pourquoi, sans doute, la légende a rai­
son malgré tout de la vérité historique, et pourquoi, dans 
la grande maison déserte de la rue Letizia, règne une 
atmosphère d'immortelle gloire toute vibrante encore du 
frissonnement d’aile de l’Aigle!

A u g u s t e  V i e r s e t .

Mondanités.
S. M. le Roi, actuellement en villégiature à Royat, s'inté­

resse au mouvement sportif de la région. Il a bien voulu 
accepter le titre de haut protecteur de l’Union Cycliste de 
Clermont-Ferrand, et une délégation de cette société arvernoise 
s’est rendue à Royat pour inviter le Roi à ses prochaines réu­
nions.

**»
S. M. le Roi a mis à la disposition de S. M. la reine Wilhel- 

mine son train de grand gala pour les parcours que la jeune 
souveraine a effectues la semaiue dernière, à l’occasion de sa 
visite dans la Flandre zélandaise, de Terneuzen à Hulst et 
retour. La reine des Pays-Bas a accepté cette gracieuse offre et 
la démarche de notre Boi a été très appréciée par les journaux
d’O u t r e - M o e r d i j k .

* *
LL. AA. RR. le Kronprinz et la Kronprinzessin d’Alle­

magne se rendront sous peu à Kreuth et à Possenhofen, dans 
la famille du duc Théodore en Bavière, où ils se rencontreront, 
comme chaque automne, avec LL. AA. RR. le Prince et la 
Princesse Albert de Belgique.

***
Le prince Roland Bonaparte est en ce moment à 

Bruxelles où il assiste au Congrès international d’aéronau­
tique, sport pour lequel le prince est passionné et dans lequel 
il possède une compétence de tout premier ordre.

A  ce propos, disons que les fiançailles de la princesse Bona­
parte, fille de prince Roland, avec le prince Georges de Grèce 
ont été apprises avec beaucoup de satisfaction par le peuple 
grec. Dans les cercles de la Cour d’Athènes, on se livre à cer­
tains commentaires, au sujet de la question de préséance et du 
rang qui sera forcément attribué en Grèce à  la femme du 
deuxième fils du Roi. Le troisième fils de Georges 1er, LE 
prince Nicolas, a épousé la cousine germaine de l’em­
pereur de Russie, et le quatrième fils du Roi, le prince André, 
est marié à une princesse de Battenberg. La princesse Marie 
Bonaparte ne peut évidemment revendiquer de telles origines et 
elle aura cependant le pas sur ses deux belles-sœurs. D’où cer­
taines appréhensions qui se dissiperont sans doute.

***
Mgr le duc d'Orléans, qui termine en ce moment une croi­

sière sur les côtes de Norvège, se rendra sous peu au château 
de Wood Norton pour y recevoir, avec la duchesse d’Orléans, 
ses nombreux invités à l’occasion du mariage de S. A. R. la 
Princesse Louise, dernière fille du comte et de la comtesse de 
Paris, avec S. A. R. le prince Charles de Bourbon, beau-frère 
du roi d'Espagne.

***
A diverses reprises déjà, le général baron Wahis, gouver­

neur général du Congo, avait été chargé de missions en Alle­
magne, et S. M. l'empereur Guillaume, qui a pu apprécier les 
hautes qualités de l'éminent officier, lui témoignait une parti­
culière estime. Le souverain vient de le prouver une fois de 
plus en accordant au général Wahis, qui a assisté aux grandes 
manœuvres de l’armée allemande sous la direction personnelle 
du Kaiser, le grand-cordon de l’Aigle Rouge, une distinction 
du plus grand prix. L’aide de camp du général Wahis, le capi­
taine de Posch, a reçu la croix d’officier de la Couronne 
royale de Prusse.

»**
S. M. la Reine Wilhelmine vient de nommer grand-officier 

de l’Ordre d’Orange-Nassau le baron Ruzette, qui était allé 
complimenter la souveraine des Pays-Bas à Middelbourg au 
nom de S. M. le Roi Léopold.

** *
M. Louis Coetermans, consul général de Perse à Anvers, 

premier drogruan de l’ambassade extraordinaire qui, la 
semaine dernière, est allée notifier à l’empereur d’Allemagne 
l’avènement du shah, vient d’être nommé commandeur de la 
Couronne royale de Prusse.

** *
Martre, zibeline, renard etc, sontvendus à des prix exception­

nels de bon marché à la maison Wittrien fils, 28, rue Neuve. 
***

S. Exc. M. A. de Baguer, ministre d’Espagne, est parti en 
C)ngé à Lucerne.

S Exc. le ministre d'Italie et la comtesse Bonin-Longare 
sont rentrés à Bruxelles.

***
Le comte de Merode, président du Sénat, s'est installé au 

château de Westerloo, où il achèvera sa convalescence.

. ***.M. Raoul Warocqué, qui était assez sérieusement malade 
depuis une dizaine de jours à Mariemont, va beaucoup mieux.

11 a pu sortir jeudi et s’occuper de ses fonctions de bourg­
mestre.

**.
Pour la saison d’hiver, l’imprimerie Remy Havermans 

possède un grand choix de modèles nouveaux pour circulaires, 
retours de Paris, catalogues, etc. S'adresser 40, Galerie d i 
Commerce, ou 12, Galerie de la Reine. (Tél. 9(54.)

On nous prie d anuoncer, pour le samedi 21 septembre, 
l’ouverture du Tea Room de la Royale.

Concert tous les jours à  4 heures.
Cette magnifique salle vient d'être décorée parles soins d'un 

artiste de grand talent et sera certainement, comme l’hiver 
dernier, le rendez vous de toute la haute société bruxelloise.

***
Le Gouverneur du Brabant et Mme Emile Beco ont offert 

jeudi soir, à l’occasion du IIe Congrès international des Gout­
tes de Lait un raoùt, auquel étaient invités les membres du 
corps diplomatique, des membres du congrès et diverses 
notabilités du pays.

A huit heures et demie, les invités arrivaient rue du Chêne, 
et par le grand escalier de marbre, très joliment décoré de 
fleurs et, de verdure et brillamment illuminé, accédaient aux 
grands salons du premier étage où ils lurent reçus par le gou­
verneur du Brabant et Mme Emile Beco entourés de leurs 
enfants, M. et Mme Jules Delacroix, Jean Beco, Mlle! Hélène 
et Laura Beco, M. et Mme Seret-Beco, Mlle Emilie Beco et sou 
fiancé M. Marcel Dupret.

Deux cent cinquante personnes s'étaient rendues à l’invita­
tion.

Parmi elles : S. Exc. le comte d'Ormesson, ministre de 
France, accompagné de M. de Courcel, secrétaire, et de M. L. 
de Toulgoët-Théanna attaché; S. Exc. M. Mavrodi, ministre 
de Roumanie; le comte Tarnowsky, chargé d'affaires d’Au- 
triche-Hongrie; le marquis de Montagliari, chargé d’affaires 
d’Italie ; le docteur Zolotowitz, agent diplomatique de Bulgarie 
à Paris;

M. Helleputte, ministre de l’agriculture; les ministres d'Etat 
MM. Beernaert et Lejeune, revenus exprès, l’un de La Haye, 
l'autre du Grand-Duché de Luxembourg; le sénateur et 
Mme Dupret, le docteur Devaux, président du Congrès, et 
Mlle Marguerite Devaux; le comte van den Steen de Jehay, chef 
de cabinet du ministre des Affaires étrangères ; le directeur 
général de la politique au même ministère, M. A rendt; le 
bourgmestre d’Ixelles, le baron de Royer de Dour, commissaire 
d’arrondissement; M. Grégoire, député permanent de Liége; 
M. Desguin, échevin d’Anvers ; les délégués au Congrès de 
l’Angleterre, Afrique du Sud, Autriche, Australie, Argentine, 
Belgique, Brésil, Canada, Cuba, Danemark, Ecosse, Esp'gne, 
Etats Unis d’Amérique, France, Grèce, Hollande, Hongrie, 
Inde, Irlande, Italie, Luxembourg, Norwège, Portugal, 
Russie, Roumanie, Suède, Suisse, Turquie; des fonction­
naires des départements ministériels et surtout du service 
de santé et d’agriculture; les hauts fonctionnaires de la pro­
vince; l’avocat Landrien, M. et Mme Wibaux-Lestienne, le 
docteur, Mme et Mlle! Dubois-Havenith, le docteur Laruelle, 
le docteur Heyninx, le docteur et Mme Voituron, M. et 
Mme André, M. et Mme Velghe, M. et Mme De Vuyst, 
Mffic Pauwels-Allard, Mlle de Villers-Grandchamps, Mme Wie­
ner, etc., etc.

Après la réception, les invités, parmi lesquels un très grand 
nombre de dames, passèrent au rez-de-chaussée, dans la grande 
salle des fêtes, dans les cinq salons adjacents, dans la grande 
salle à manger où était installé un superbe buffet et dans le 
vaste jardin illuminé sur lequel donne la salle des fêtes. Ce 
•ardin, un vrai parc, avec des arbres magnifiques, est malheu­
reusement appelé à disparaître par suite du prolongement de 
la rue du Lombard.

La température était délicieuse et nombre d’invités se sont 
promenés dans le parc.

Dans la salle des fêles, M. Théo Mahy dirigeait un excellent 
orchestre symphonique, et Mlle Das, qui fut pensionnaire de la 
Monnaie, était chaleureusement applaudie. On fit très 
grand succès à la jeune artiste à qui le gouverneur a offert des 
fleurs superbes.

Le fumoir et un second buffet étaient installés dans trois 
salons du premier étage.

Cette soirée, la première qu’ont donnée le gouverneur et 
Mme Emile Beco, fut admirablement organisée et a obtenu un 
succès complet.

M. Vinio, professeur de danse et de maintien à l’Ecole 
militaire, reprend au mois d’octobre ses soirées et tes cours 
pour enfants, jeunes filles et messieurs, à la Grande Harmonie. 
Pr tous rens. s’adr. à l’Harmonie, les mardis et jeudis de 4 à 0 h 

»**
Réunion très élégante jeudi dernier, nu château de Bois-de- 

Samme, chez la comtesse Camille du Chastel de la Howarderie.
Parties de tennis très animées du côté de la jeunesse.
Parmi les invités de la comtesse du Chastel : le baron et la 

b a r o n n e  Snoy, la baronne d'Hooghvorst, le baron d'Hooghvorst, 
les comtes Cornet de Ways-Ruart, le comte Aymard d'Ursel, 
M'ies d’Ursel, etc.

***
Le grand succès pour le chapeau d'automne sera le velours 

en mille nuances chatoyantes; il n’en est pas de spécialité 
plus parfaite que celle offerte par la maison Vandeputte, rue 
Saint-Jean, 24, avec ses merveilleuses dentelles et ses galons 
japonais.

* #
Un concours de diabolo, le jeu mondain par excellence, qui 

fait fureur en ce moment, avait été organisé à Spa, le 8 sep­
tembre, grâce à l'initiative du chevalier Arnold de Thier, et de 
M. Eugène Orban.

De plus, le baron Joseph de Crawhez avait doté ce concours 
d’une fort jolie Coupe.

Grand succès pour cette fête rehaussée de la présence des 
frères Philipart, de Paris, les rois du diabolo.

La colonie étrangère et mondaine de Spa a assisté avec inté­
rêt au jeu plein d’ardeur des concurrents.

Mme Ve Gys, manucure-pédicure, 17, rue Sainte-Gudule.

CREME FLOREINE

Le mariage de Mlle Madeleine van Goidtsnoven avec le comte 
Guy d’Aspremont Lynden sera célébré, au château d’Aissche, 
le 22 octobre prochain.

Le comte d’Aspremont Lynden appartient à une des plus 
anciennes familles de Liége originaire du duché de Gueldre 
où elle était connue sous le nom de Lynden. Elle eut son com­
mencement d’Arnould d’Aspremont qui fut seigneur du terroir 
de Lynden en Gueldre, de laquelle seigneurie sa poslérité 
porta le nom de Lynden.

Le comte Guy est le fils aîné du comte Charles d’Aspremont 
Lynden et de la comtesse, née de Maillen. Il hérita il y a trois 
ans du beau domaine de Ry, par la mort de son oncle maternel, 
le marquis de Maillen, dernier chef de celte ancienne maison.

Lejeune comte est apparenté pux plus grandes familles du 
pays tels : les Beauffort-Briey, van der Straten-Waillet, d Oul- 
Iremont. van den Steen de Jehay, Bétliune, Villegas de Saint- 
Pierre, Baillet-Latour, Beckman, van der Stegen de Schrieck, 
Meeùs, Dieudonné de Coorbeck over Loo, etc 

Mlle van Goidtsnoven est la fille de M. Léopold van Goidts­
noven, conseiller provincial du canton d’Egliezée et de Mme, 
née comtesse van der Burch.

Sa grand-mèr-î du côté paternel a épousé en secondes noces 
le baron de Waha de Grummelscheidt.

La jeune fiancée est également apparentée aux me Heures 
familles nobles de Belgique et de l’étranger. Citons parmi 
elles : les de Posson, de Waha de Grummelscheidt, Pantin de 
la Guère, van der Burch, de Borchgrave d'Altena, de Frois- 
sard-Broissia, de Briey, de Woelmont, de Tornaco, de Pellan, 
de Silva, etc.

***
Mesdames, pour vos blouses eu fine lingerie et dentelle 

cluny, adressez-vous à Mme Heck, rue de Laeken, 35, qui 
confectionne également des trousseaux de toute beauté.

***
Poêles à feu continu. Grands Magasins du Centre, 85, bou­

levard Anspach. Grand choix. Exposition permanente.
** #

Sont officielles les fiançailles de MU0 Blyckaerts, fille de 
M. Armand Blyckaerts et de Mme, née Mahieu, avec M. Gaston 
Vanderkelen, sous-lieutenant au 2e régiment d’artillerie.

***
Corset Sylphide de Paris, 37, rue de l’Association.
Les élégantes, pour qui la « ligue » est le grand souci, 

adoptent le Corset Sylphide dont la coupe impeccable est bre­
vetée. Maison à Spa, 16, rue Albin Body. Ceintures et culottes 
de sport, jupons et lingerie.

** *
On annonce le prochain mariage de M. Henri Briers, bourg­

mestre de Lummen (Limbourg), avec Mlle Marie Le Boucher 
d'Hérouville, fille du comte, ancien lieutenant de cavalerie 
française, et de la comtesse née de Montroy.

M. Henri Briers est le délicat écrivain qui signe Georges 
Virrès et qui fut le premier lauréat du prix Picard.

** #
Voyages de noces et de familles. Services 1er ordre, maxim. 

de confort, ponctualité exceptionnelle. Projets gratis. Voyages 
Casier, 83, boul. Anspach. L’Italie 2 oct., acc pr Mme Casier.

***
Nous avons l'honneur de prévenir nos lectrices que la réou­

verture du cours de coupe de Mlles Rogiers sœurs, si connu, 
71, rue de la Croix-de-Fer, se fera le 24 septembre.

«*.
Sont officielles les fiançailles de Mlle Agnès Muser, fille de 

Mms Kurt Muser, avec le docteur Falk, fils de M et de Mme 
Falk, d’Anvers.

Jeudi dernier a été célébré, à l’hôtel de ville de Bruxelles et 
à la synagogue, le mariage de M. Lévy Devos, fils de l'un des 
associés de la firme h aardt et Devos, les grands joaillers bien 
connus de Bruxelles, et de Mlle Rose Lacloche, fille du non 
moins réputé joailler parisien. Toute mignonne, la jolie mariée 
portait avec grâce son élégante toilette de noce.

Parmi les invitées nous avons remarqué d e  bien gracieuses 
femmes, délicieusement parées d s dernières nouveautés 
de la suisou. Chapeaux ravissants, de bon ton et d'un goût 
artistique parfait. La plupart de ceux-ci étaient l’œuvre de la 
Maison Angcle, rue Royale, 21 C'est tout dire.

PARFUM DISCRET

Nos lectrices qui, ces jours-ci, iront voir la Veine au 
théâtre de l’Alcazar pourront y admirer, au troisième acte, 
quelques chefs-d’œuvre de l'art de la couture qui feront sensation 

L’élégante Mlle Flotow, qui tient le rôle de Simone Baudrin, 
y paraît dans une robe princesse d’un goût exquis.

Figurez-vous un fond de liberty rose couvert de tulle blanc.
Le corsage drapé dont le décolleté, bordé d’une frange de 
perles, et la jupe sont brodés de dentelle pailletée et parsemés 
de grandes fleurs d’iris en métal-argent, peintes à la main. La 
broderie jette sur la robe que nous appellerions volontiers 
« Fleur-d’Iris » une note éblouissante de richesse.

L’ensemble est d’une ligne parfaite et d'une harmonie de 
tons qui font de cette toilette un petit tableau de maître... de 
la couture.

Pendant son passage sur la scène, Simone trouve encore l'oc­
casion de montrer une mante floue qui l’enveloppe dans un 
nuage de dentelle, de tulle et de rubans de velours. Cela tout 
vaporeux, léger, gracieux.

Les grands couturiers parisiens Bernard et Cio, de l’avenue 
de l’Opéra, créateurs de ces deux modèles de genre, nous 
donnent là des preuves éclatantes de leur talent et expliquent 
ainsi leur grande vogue à Paris.

** *
Taverne Royale. — Souper après les théâtres.

***
Les chapeaux portés par Mlle Georgette Loyer dans la Veine, 

qui sortent de la Maison Angèle, rue Royale, et le superbe 
maichon de fourrure qui provient des magasins David, 84, rue 
de la Montagne, Bruxelles, ont été justement admirés.

«**
Posséder une taille onduleuse, souple et svelte, joliment 

cambrée est le rêve de toutes les dames.
Le corset Marguerite seul réalise ce rêve.

«**
Déplacements et villégiatures ;
A Aix-les-Bains, M. et Mme Léon Janssen;
A Spa, la baronne Pauline d'Hooghvorst, la comtesse Ma 

van der Burch, le général et Mme Burnell, le général baron 
d’Oldeneel, le comte Adrien van der Burch.

A Ostende : Mme et Mlle Maskens ; M. et meM Tournay-Dutil- 
leux; M. et Mme Jules Morren; M. et Mme Brunard; M., Mme 
et Mlle de Cannart d’Hamale ; comtesse de Forester; le direc­
teur général des usines Cockerill et Mme Greiner, M., Mme et 
Mlle Deprez-le-Hardy de Beaulieu; M., Mme et Mlle Seeger; 
Mme et Mlles Stern; Mme et Mlle Rittweger ; la baronne de 
Vrière; Mme Hollanders ; M. et Mme Linden; Mme et Mlles 
Walckiers; docteur, Mme et Mlle Nélis; M. et Mme Rulandt- 
Hollanders, M. et Mme Conrad Verhaege, M. et Mme Neef, 
M et Mme Alfred Orban; M. et Mme Herbert Speyer; Mme Poe- 
laert.

A Blankenberghe, M. de Trooz, chef du Cabinet.
En Allemagne, M. Delbeke, ministre des Travaux publics.
Dans le Tyrol, le député Louis Franck.
A Kreuznach, la comtesse Fritz de Borchgrave d’Altena.
A Chantilly, chez M. et Mme Jean Stern, le baron et la ba­

ronne de Molembaix.
A Pau, M. F. van Halen.
A Bordeaux, M. Albert Grisar.
A Biarritz, M. Jules Brunet et M. Evenepoel.
Au château du Rœulx, S A. S la princesse de Croy-Solre.
Au château de Wandre, M. et Mme Emile Digneffe.
Au château de Monbijou (Givet), M. et Mme Eugène Gilbert.
Au château de Dalhem, le colonel Thys et sa famille.
Au château d’Arville, le comte et la comtesse Marcel de 

Liedekerke.
Au château de Boquet, le comte et la comtesse Visart de 

Bocarmé.
Au château de Bierges (Wavre), M. et Mme J. May.
Au Château d'Ardenne : M. et Mme W arnant; M. Alexis 

Mois.
***

Assortiment complet en plissés, tulles et gaze, à la maison 
A. Gois, 95, rue de Namur.

A
Avant d’acheter vos fourrures, visitez les magasins de la 

maison W ittrien fils, 28, rue Neuve. On ne peut trouver mieux.
***

« Bioline »
La meilleure huile pour automobiles.
Etablissements Ferd. Demets, Cureghem.

***
M. Georges Grimard, échevin de Bruxelles, est rentré de 

CJngé.
* *

Le nouvel hôtel du ministre des Travaux Publics, situé ave­
nue de Tervueren, sera prêt le 1er octobre à recevoir ses hôtes. 
M. Delbeke s’y installera avec sa famille, tout en gardant ou­
vert son bel hôtel d’Anvers.

¥* *
Bains Saint-Sauveur. — Bains turcs, réservés aux Dames. 

Traitement de l’obésité et des rhumatismes.

Foyers de luxe, poêles, cuisinières. Exposition aux Grands 
Magasins du Centre, 85, boulev. Anspach. Choix considérable

***
Mlle Suzanne Dulait, fille de M. et Mme Robert Dulait, petite- 

fille de M. et de Mme Fernand Churlot et de M. et de Mme Du­
lait, de Charleroi, et arrière-petite-fllle de l'ancien sénateur et 
de Mme Van den Dooren-de Lalieux, est née lundi dernier à 
Charleroi.

***
Ilopjes Nieuwerkerk de La Haye, les seuls véritables.

**# *
On a beaucoup remarqué, à la première de la Veine, la 

toilette de Charlotte, la fleuriste, incarnée par Mme Collins-de 
Ricqlès. Ces toilettes sortent de chez Armand Martial, le grand 
couturier de la Place Vendôme, à Paris, et ses chapeaux tout à 
fait ravissants sont l’œuvre de Mme Carlier, la réputée modiste 
de la rue de la Paix. Œuvres exquises de l’art parisien le plus 
fin.

Antiquités, tableaux, meubles, bibelots anciens de l 8r choix, 
chez de Ruysser, 34, rue de la Pépinière (le n° 34 est situé 
près de la place du Trône).

Admirable la Vitrine de Corsets, à l’Exposition des Arts et 
Métiers, de la Maison Meurice sœurs, 20, rue de la Croix- 
de-Fer.

***
On reparle en ce moment du monument projeté à la mémoire 

de Max Waller, fondateur de la Jeune Belgique. On en parle, 
non pour dire que ce monument sera bientôt édifié, mais pour 
annoncer que M. Paul Errera, l’éminent professeur de l’Uni­
versité, a accepté de remplacer, dans le Comité de patronage, 
feu Léon Vanderkindere.

Puisse cette acceptation faire avancer l'heure — hypothé­
tique — de l’hommage public à rendre au vaillant et gentil 
page de lettres mort il y a dix-huit ans!

***
Dimanche dernier est décédé, dans son petit hôtel de l’avenue 

Louise, M. Eugène Pecher, chevalier de l’ordre de Léopold.
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M. Eugène Pecher était administrateur de plusieurs sociétés 
dechemins de fer.de tramways, de charbonnages et d'industries. 
Il avait épousé Mlle Léonie Ambroës, fille de l'ancien profes­
seur de l’Université de Bruxelles.

Cette mort met en deuil les familles Philippart, Parent. 
Bonlenger, de Bernard de Fauconval, Boulengé, Witmeur, 
Coupez.

Le service funèbre a eu lieu jeudi dernier au milieu d’une 
affluence considérable.

** *
A  la Religieuse : Modes, deuil et demi-deuil, 132, boule­

vard Anspach. (Téléphone 8278).
** *

M. Albert de Sèbille d'Amprez, fille de M. de Sébille d'Am- 
prez, ingénieur civil des Ponts et Chaussées, membre du con­
seil supérieur de ,l’agriculture, est décédé le 7 teplembre au 
château de Framont à l’âge de vingt-trois ans Cette mort 
met en deuil les familles van Dun, de Formanoir de la Caz^rie, 
de Wouters de Bouchout.

**•
Une grande afiluence de monde assistait mardi, à Saint-Josse- 

ten-Noode, au service funèbre du lieutenant général en relraile 
M. François-Guillaume Boyaert.aucien chef du corps d’état- 
major, commandeur de l’ordre de Léopold et de l’Aigle Rouge 
de Prusse, officier de la Légion d’honneur, décédé à Bruxelles 
à 1 âge de soixante-dix-neuf ans.

Le défunt avait épousé Mlle Fischer de Pesser, soeur du 
regretté général Fischer de Pesser.

***
Le 10 septembre est morte à Bruxelles, dans sa soixante- 

dixième année, Mme Léon Mélot, née Emma van den Berck. 
femme du procureur général honoraire à la Cour de cassation. 
Cette mortmetencore en deuil M. et Mme AlbertMélot, M1,eGer- 
maiue Noulard, Mlle Laure Mélot, MM. Henri et Robert Marie 
Mélot, M. et Mme Alfred Moreau-Mélot, M. et Mme Ernest 
Mélot, M. et Mme Gustave Melo', M. et Mme Félix Talante- 
Mélot, M. et Mme Albert van Hoebroeck-Mélot.

***
Dans les vastes salons d'un château, comme dans une pièce 

de proportions exiguës, on peut multip ier les sièges en utili­
sant l'embrasure des fenêtres, parfois profondes. On y établit à 
bien peu de frais des sièges confortables, sorte de banquettes 
de la largeur de la fenêtre. Elles sont en bois, recouvertes d’un 
épais coussin. Un coussin semblable de hauleur convenable 
forint le dossier et s’abaisse pour ouvrir la fenêtre. Ces ban­
quettes, d’un prix minime, sont d'un usage fort commode. On 
les garnit de vieux lampas, de cretonne ancienne, de tapisse­
rie. Toutes de fantaisie et n’appartenant à aucun style, elles 
conviennent dans toutes les pièces. On leur donne la profon­
deur d'un bon fauteuil. Deux personnes peuvent s’y asseoir à 
l'aise. Si l’on dispose d’un bow window, on leur donnera les 
dimensions d’un canapé.

***
Les dernières nouveautés d'hiver en costumes tailleur et 

blouses riches se trouveront exposées, à partir du 1er octobre, 
à la Maison Rogiers soeurs, 71, rue de la Croix-de-Fer.

«**
Petits meubles de fantaisie. Exposition aux Grands Maga­

sins du Centre, 85, boulevard Anspach.
***

D’Anvers :
— Le mariage de Mlle Florence Drory avec M. Harry 

Christensen est fixé au mardi 8 octobre prochain. A cette 
occasion, Mme Frédéric Drory donnera une réception et lin 
lunch, de deux à quatre heures.

— On annonce les fiançailles de Mlle Olga de Bary, la fille 
cadette de M. H. Albert de Bary, avec M. von Bradeustein, 
de Berlin, capitaine de la garde prussienne, aide de camp de 
S. A. R. le prince Joachim Albrecht de Prusse.

***
Grand choix de chemises de chasse en toutes qualités à la 

maison Dudicq, chemisier, 52, avenue de la Toison d'Or.
***

Le jury supérieur de l’Exposition de Bordeaux vient de ter­
miner ses travaux sous la présidence de M. Chapsal, qui fut 
commissaire général français à la dernière Exposition de 
Liége.

La Belgique a obtenu un nombre de distinctions — notam­
ment de Grands Prix —- qui a dépassé toute attente. Grands 
succès pour nos bières, nos vins et nos liqueurs.

Les spécialistes ont fort admiré les maquettes des ports d'An 
vers, d e  Bruxelles, de Gand, de Zeebrugge, d’Ostende, qui 
toutes ont oblenu de grands prix.

La magnifique participation des diamantaires anversoif n’a 
pas remporté un succès moins vif. Le président d’honneur des 
diamantaires, M. Louis Coetermaus qui s’est dévoué à l'orga­
nisation de colle classe, a droit aux plus vifs éloges.

* *
Robe, boléro double s o i e .......................................95 francs.

Robo veston trotteur galonnée................................115 francs.

Robe jaquette américaine galonnée . . . .  125 francs.

Léon Dclbovo, coulurior, 28, rue de la Limilo.
«* *

le s  tableaux vivanls sont un divertissement d e  campagne. 
On peut en faire d e  charmants sans grands apprêts. On se 
munit de pièces de linon, d e  larlalane, cotonnade, mousseline 
liberty de nuances vives à bas prix et sans apprêts, ainsi que 
de longurs épingles. Comme accessoire : des Ileurs, des feuil­
lages, des lianes. L’organisateur des tableaux distribue les 
rô'es et prépare les groupes, tandis que chacun doit se 
charger de son ajustement, dans un laps de temps fixe et très 
limité. Un grand paravent divise la pièce en deux, afin d’isoler 
les acteurs du public. A un signal donné, le paravent s’écarte 
et chacun doit s'immobiliser.

# *
C orsets, ju p o n s , c o r se ts  sp o r t  ; com b in a ison s  

c o r se ts  pour la  v il le  e t  le  th é â tr e  Im odèle b rev eté). 
S o u tien s-g o rg e  « In v is ib le s  » A r tic le s  a m a ig r is ­
sa n ts . S u zan n e  J a c q u e t de P a r is ,  1 3 1 ,  r. R o y a le -  
B r u x e lle s , 2 7 ,  a v e n u e  L éopold , O stende.

Les Héroïnes de romans.
On vient de mener grand bruit autour de Carmen, l’hé­

roïne de Mérimée, dont la pelite-fille, Mme Léon Roger-Na- 
duskha, vient d’évoquer le souvenir avec force détails. 
L'aïeule ne se serait pas appelée du joli nom, au parfum bien 
espagnol, que lui a donné le romancier, mais Ar-Mintz, qui 
veut dire la Tigresse. D’Ar-Minlz à Carmen il n'y avait qu’un 
pas. Mérimée l’a franchi.

Notre confrère M. Georges Montorgueil émettait des doutes 
sur le récit de la petite-fille <ie la fameuse gitane. En voici, au 
reste, le résumé. Carmen aurait appartenu à une tribu qui 
vivait de contrebande près de G.braltar. Son nom de famille 
était Naduskha. S’étant unie à un gitano, Jaleo, elle eut une 
fille. Arrêtée peu après à Tarifa, elle fut envoyée en prison, 
d’où un jeune brigadier, José Navaro, la laissa échapper. Ici 
se place le roman pittoresque et tragique. Le brigadier, épris 
de la belle gitane, qui s’est laissé aimer, se fait contrebandier 
pour la saison et, jaloux, se croyant trompé, la tue.

La fille de Carmen, Thiécla, aurait épousé dans la suite un 
artilleur anglais et aurait eu à son tour une fille, Minlz Na- 
duska, l’auteur du récit, qui, à vingt ans, douée d’une belle 
voix et très porlée vers le Ihéâlre, imagine d’interpréter le per­
sonnage de sa grand-mère sur la scène. Elle a du succès. Mais 
les gitanos de sa famille crient au sacrilège. Il y a deux ans, à 
Londres, on tente de l’empoisonner et elle est sauvée par un 
compatriote de Mérimée et de Bizet ! Très curieux et très 
attrayant, comme on voit, ce récit où flotte un parfum de 
romantisme...

L’ennui c’est qu’il se trouve une lettre inédite de Mérimée, 
qui donne une origine tout imaginative à  Carmen, dont l'aven­
ture repose uniquement sur une anecdote que raconta, en 
Espagne, au romancier, la comtesse de Montijo, mère de l’im­

pératrice Eugénie. “ Je viens, écrit Mérimée à Mme de Mon- 
tijo, de passer huit jours ù écrire une histoire que vous m’avez 
racontée, il y a quinze ans, et que je crains fort d'avoir gâtée. 
II s'agissait d’un Jacques de Malaga qui avait tué sa maîtresse... 
Après Arsène Ouillot, je n'ai rien trouvé de plus moral à offrir 
à nos belles dames. Comme j'étudic les bohémiens depuis 
quelque temps, avec beaucoup de soin, j'a i fa it dé mon héroïne 
une bohémienne ». C’est net ! et le récit de Mme Mintz Nadus­
kha semble pécher tout simplement par la base.

*fc %
— Je descends de la famille à laquelle appartenait la Virgi­

nie de Bernardin de Saint-Pierre, me disait il y a quelques 
années un jeune homme du nom de Latour. Le mot connu vint 
sur ir es lèvres :

— Vous me semblez descendre plulôt de La Tour-Prmds- 
Garde.

Car Virginie, fille de Mme de La Tour, dans le roman de 
Bernardin de Saint-Pierre, m’appelle, en réalilé, M11" Mallet. Le 
fait capital eur lequel repose la fable imaginée par l’écrivain 
est, au reste, historique : le naufrage du Saint-Géran. C’est 
lui qui donna l’idée du petit livre à Bernardin, alors à l’ile de 
France. A bord du Saint-Géran se trouvait une jeune créole, 
Mlle Mallet, qui revenait de France. Devant le péril qui la 
menaçait, alors que le bateau sombrait, elle refusa de se dévê­
tir, seul moyen qu’elle eût d’être sauvée. E t elle fut emportée 
par les flots. Le fait raconté à Bernardin de Saint-Pierre, évo­
qua aussitôt tout un poème candide et blanc dans son esprit, 
que, rentré en France, il écrivit.

Mlle Mallet ne s'appelait pas Virginie. Ce prénom, que l’idylle 
de Bernardin allait rendre célèbre, fut donné par l’écrivain à 
son héroïne eu souvenir d une jeune fille que celui-ci avait con­
nue à l’étranger et avait secrètement aimée : Mlle Virginie 
Taubenheim.

Le nom ne fait rien à  l’affaire. C’est tel détail du caractère 
ou telle aventure de l'héroïne qui inspire le romancier. La 
Dame aux Camélias s’appelait en réalité Alphonsine Plessis. 
Elle fut connue dans la vie parisienne sous le nom de Maria 
Duplessis. Alexandre Dumas fils en fitM argueriteG autier.il 
ne semble pas que sa descendance se soit jamais fait connaître. 
Mais il ne faut jamais désespérer. Carmen a à peu près le même 
âge que Marguerite Gauiier. On a appris ces jours derniers 
seulement qu’elle avait une pelite-fille. Le tour de Marguerite 
viendra sans doute, car, tout aussi célèbre, elle doit faire trot­
ter à un égal degré les imaginations.

La legende opère une telle séduction sur certains esprits 
qu’on arrive à être fier d'une généalogie qui, dans la vie réelle, 
ne laisserait pas d’être gêuante. Descendre du Cid ou de 
d'Artagnan, c’est fort bien, mais de Manon? D'autant plus 
qu’avec Manon il y aurait le frère, Lescaut, tricheur et quelque 
peu escroc. Baste! la légende auréole tout. Etre un objet de 
curiosité, pouvoir dire qu'on tient par un lien quelconque, 
fût-il aussi léger que possible, à un personnage connu ! Corinne 
ou Mme de Warens, Eugénie Grandet ou Mme Marneffe.

— C'est moi que vous avez voulu peindre, disait à George 
Sand une jeune femme du Berry, qui avait cru se reconnaître 
dans tel roman de l’illustre écrivain.

— Non madame, c’est moi.
**»

George Sand s’est, en effet, peinte fort souvent : dans Indiana, 
dans Ltlia , dans Elle et Lui. Autant de fables apparentes, 
autant d’autobiographies. Dans indtanaelle fit allusion à Jules 
Saudeau. Tous deux s'étaient ainK‘8. Jules Sandeau répondit 
à Indiana  par Marianna, où George Sand se retrouva. Vingt 
ans après, le jeu littéraire allait se renouveler avec Elle et Lui. 
Celte fois, il s'agissait de Musset. Mais le po le était mort. Ce 
fut son frère Paul qui répondit par L u i et Elle. George Sand

appartient ain*i à la légende non seulement comme écrivs; 
mais comme héroïne.

Une héroïne a toujours vécu Car le romancier ne peut de 
ppindre et analyser que des caractères qu’il a vus et observé 
Gustave Flaubert a connu Mme Bovary en province et l'on; 
raconté il n’y a pas longtemps l'odyssée de l’humble femmeq( 
servit de type à Guy de Maupassant dans Houle de Su if, o  
romans ne sont pas pour cela des romans à clefs, les perso» 
nages, par l’obscurité de leur naissance ou de leur situation 
étant pour ainsi dire anonymes.

Des romanciers modernes, celui qui, à ce point de vu? 
intrigua le plus ses contemporains, fut Alphonse Daudet. L 
créateur de ces types célèbres: le nabab Jansoulet, le duc i 
Mora, Elysée Méraut des Rois en E xil, le comédien Delobellt 
eut à se défendre d'avoir voulu faire des personnalités. Tarlj 
rin lui-même crut se reconnaître! C'est le danger auqut 
s’exposent les écrivains d’observation, c’est-à-dire les écrivais 
qui •* font vrai ». Sapho, la Fanny Legrand du fameux romai 
ne réclama pas, elle, et pour cause. Mais il ne serait pas étoi' 
nant que, dans trente ou quarante ans, il lui surgisse us 
desceudance Carmen a bien la sienne là-bas, sur la diol 
tagnel... (Gaulois.) 1

M U S I Q U E
Dans sa séance de lundi dernier, le Conseil communal i 

Verviers a ijemmé directeur de l’Ecole de Musique M. Alber 
Dupuis en remplacement de M. Louis Kefer, démbsionnam

M. Albert Dupuis est le compositeur de Jean-Michel et a- 
M artyle  qui furent créés à la Monnaie.

***
Le 24 septembre prochain M. Feruccio Busoni entre e 

fonctions comme directeur des classes de piano au Conserr, 
toire de Vienne. On ne lira pas sans intérêt l'extrait suiva: 
d’une lettre que l'éminent artiste écrivait, il y a quelque temp 
déjà, à la revue Die Musih, pour répondre à la question : l 
pianiste doit-il jouer par cœur?

- Je suis arrivé, dit M. Busoni, moi, vieux familier) de 
planches de nos salles de concert, à cette conviction que joue 
par cœur procure une liberté d’interprétation incomparabk 
ment plus grande. Il est essentiel, pour la précision du jet 
que dans les passages où cela est nécessaire, les yeux puisseï 
librement regarder le clavier. Être à la merci d'une personit 
qui tourne les pages est une cause d’indécision et un embarras 
Dans tous les ca-, il faut pouvoir jouer le morceau par cœt 
si I on veut être eu état d’en bien indiquer la structure pei 
dant l’exécution. D’ailleurs, — et aucun pianiste un peu avant 
ne me donnera un démenti, — toute composition possédai 
une réelle valeur se fixera dans la mémoire bien avant d'êlr 
dans les doigts, et bien avant que l’esprit ait pu se l'assimile 
pleinement. Les exceptions à cela sont très rares; je ne voie; 
citer en ce moment que la fugue de la sonate pour piam 
op. 106, de Beethoven. — Il est vrai que la peur agit plusn 
moins vivement ou faiblement, plus ou moins souvent ou rars 
meut sur tel ou tel exécutant, et compromet la sûreté de 1 
mémoire; tandis que la mémoire, — on se l’imagine du moie 
— n’a jamais d’action contie la peur. La vérité est que, qua:: 
la peur survient, la léte se trouble et la mémoire tend à défsi 
l ir ; mais, si l’on avait devant les yeux le morceau à jouer,t 
peur prendrait une autre forme, et cette forme serait caracls 
risée par le manque d'assurauce dans les attaques, l’énerif 
ment des rythmes, l’accélération de la mesure, etc. » Quant;
1 objection consistant à dire que 1 obligation que s’imposer 
certains virtuoses de jouer par cœur a pour conséquence 
pénurie de leur répertoire et que - certains d’entre eux pï 
courent les deux mondes en faisant enteudre partout les drc 
ou trois mêmes concertos . ,  M. Busoni la combat en assura; 
qu elle repose sur de simples erreurs de fait et que certains »  
tistes, qui ne jouent jam aispar cœur, ne disposent point pour ce;» 
bien au contraire, d'un nombre de morceaux plus considérât 
La lettre conclut ainsi : * Pour celui qui est verilableme 
doué pour jouer en public, la mémoire est un obstacle aussi p 
sérieux que, par exemple, la présence d'une nombreuse as;:; 
tance elle-même ; au contraire, celui pour qui jouer par cœi 
sera un véritable empêchement, celui-là trouvera dans tout, 
reste des causes de gène et de déséquilibre. Le premier fi 
entendre la littérature entière du piano; le second chois, 
quelques morceaux pour se produire lui-même ».

Cette fpçon d'envisag.r la question, dit le Ménestrel, e 
assurément très intéressante; nous avons connu pourtant e 
grands artistes, très habitués au public et parfaitement mit 
ciens, qui ont renoncé à jouer par cœur à la suite d'occident 
de mémoire.

*%
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